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PRINCIPAUX OUVRAGES DE M. RAMHOS*SGT$. 

H i s t o i r e e t l é g e n d e s d e s P l a n t e s u t i l e s e t c u r i e u s e s . 1 vo l . 

g r . in-8° ra i s in , i l lus t ré d e 120 g r a v u r e s . B r o c h é , 6 fr.; c a r t . t r . 

d o r é e , 8 fr.; r e l i é t r . d o r é e , 10 fr. — P a r i s , l ib ra i r ie U i d o t . 

Ce volume illustré, qui présente à chaque page l'utile et l'agréable, a sa place, 
marquée dans toutes les bibliothèques des familles. · Ce magnifique volume, écrit 
M. Franck, de l'Institut, charme à la fois les yeux et l'intelligence e t unit la science 
à la poésie. — C'est un ouvrage que l'on peut louer sans réserve, » dit M. Babinet. 

H i s t o i r e d e s M é t é o r e s e t d e s g r a n d s p h é n o m è n e s d e l a n a ­

t u r e . 1 vol . g r . in -8° r a i s i n , i l lus t ré d e 90 g r a v u r e s e t d e d e u x 

p l a n c h e s c h r o m o l i t h o g r a p h i q u e s . B r o c h é , 6 fr. ; c a r t . t r . d o r é e , 

8 fr . ; r e l i é t r . d o r é e , 10 fr. — P a r i s , l ib ra i r i e D i d o t . 

Cet ouvrage présente les connaissances les plus variées et les plus généralement 
utiles. « C'est un beau et bon livre, dit M. Babinet (de l'Institut), qui sera utile non-
seulement aux gens du monde mais même aux savants, — C'est un magnifique vo­
lume, a dit M- Delaunay (de l'Institut), imprimé avec luxe, orné de superbes gravures , 
très-bien rédigé. En outre des données les plus récentes de la science, l'auteur a mis 
à profit les observations personnelles qu'il a faites en parcourant une grande partie 
de la surface du globe, o 

L e s C o l o n i e s f r a n ç a i s e s . G é o g r a p h i e , h i s t o i r e , p r o d u c t i o n s , a d ­

m i n i s t r a t i o n e t c o m m e r c e . 1 vol . i n - 8 ° d e 652 pages , avec u n e c a r t e 

géné ra l e e t sep t ca r t e s p a r t i c u l i è r e s . B r o c h é , 7 fr. 50 ; re l ié en 

d e m i - c h a g r i n , *J fr. 25 . P a r i s , l ib ra i r i e D e l a g r a v e . 

Cet ouvrage a obtenu une mention honorable de l'Institut (Académie des sciences). 
M. Bïenaymé, de l'Institut, a dit dans son rapport sur ce livre : « Il y avait quelque 
courage à faire toutes les recherches nécessaires pour offrir un tableau exact de nos 
colonies, si peu connues, môme dupublic instruit. Géographie, histoire succincte, admi­
nistration, documents financiers, commerciaux surtout; culture et productions spé­
ciales, mouvements et importance de la navigation, des pèches, etc. , etc., M. Bambos-
son n'a oublié aucune des faces de son s u j e t . . . Il y a pour le lecteur un intérêt 
réel à parcourir ce Manuel colonial. C'est au reste le premier de ce g e n r e . . . » (Acadé­
mie des sciences. Concours de l'année 18G8-) « Ce livre est un ouvrage capital, qui 
ne laisse rien à désirer sur un sujet qui peut lui-même être aussi appelé capital . . . Nous 
étions dans l'impossibilité d'être convenablement renseignés sur nos colonies avant la 
publication de ce livre, s (Les Mondes scientifiques, 12 mars 18(38, M. l'abbé Moigno.) 

Cet ouvrage est adopté par la Commission officielle près le ministère de l'Instruc* 
tion publique pour toutes les bibliothèques scolaires. 
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L e s A s t r e s , ou N o t i o n s d ' A s t r o n o m i e p o u r t o u s . — 1 vol . in -18 J é sus , 

1 f'r. 25 c. P a r i s , l ib ra i r i e A l b a n e l . 

Ouvrage adopté par la Commission officielle près le ministère de l'Instruction pu­
blique pour toutes 1rs bibliothèques scolaires, et couronné par la Société pour l'en­
seignement élémentaire. 

L e L a n g a g e m i m i q u e c o m m e l a n g a g e u n i v e r s e l . {Epuisé.} 

Ouvrage couronné par la Société des arts, sciences et belles-lettres et par la Société 
des sciences industrielles de Paris, 

L a S c i e n c e p o p u l a i r e , o u R e v u e d u p r o g r è s d e s c o n n a i s s a n c e s e t 

d e l e u r s a p p l i c a t i o n s . 7 v o l u m e s , e n s e m b l e 17 fr. 

Ouvrage adopté par la Commission officielle près le ministère de l'Instruction pu­
blique pour toutes les bibliothèques scolaires. 
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AU L E C T E U R . 

En 1859, nous avons publ ié un t rai té sur les Substances 

•précieuses. L'accueil que les lecteurs , et en par t icul ier nos 

honorables confrères de la presse ont fait à ce peti t volume, 

nous a engagé à le compléter, à le perfect ionner, à le r e ­

fondre presque ent ièrement , afin de le r e n d r e plus d igne de 

la bienveil lance qu 'on lui a témoignée. 

Cet ouvrage présente les notions les plus curieuses et 

les plus variées sur la formation des pierres précieuses : le 

diamant, le rubis, Yémeraude, le saphir, la lopaze, l'opale, 

la turquoise, Vamélhiste, la tourmaline, le grenat, le lapis-la-

zuli, Yagale, etc. 11 initie au secret des trésors que nous of­

fre le sein des mer s : la nacre, la perle, le corail. Il expose 

les notions les p lus intéressantes et les p lus utiles à con­

naî t re sur Vambre, le jais, Yivoire, l 'or, Yargenl, le platine, 

Yaluminium (1) ,et se te rmine pa r l 'histoire succincte despr in­

cipaux ornements : le sceau et Vanneau, la bague, le bracelet, 

le collier, les pendants d'oreilles, la ceinture, Vécharpe, 

le diadème et les ornements héraldiques en quelques pages 

il donne l ' a lphabe t de cette l angue universelle qui pe rme t 

d 'épeler une foule de choses qui se t rouvent sur les meubles , 

(1) Malgré le t itre d e cet ouvrage n o u s avons pensé ut i l e de parler de ces m a ­

t ières , afin de faire d e ce v o l u m e que lque chose de c o m p l e t à l 'usage des gens d u 

inonde spéc ia l ement , sur l e s substances préc i euse s en général . 
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I I AU LECTEUR. 

sur les monuments de plusieurs siècles, et qui éclaire l 'his­

toire dans n o m b r e de. ses par t ies . 

Nous devons être par t icu l iè rement reconnaissant envers 

M. Despretz, de l ' Insti tut , qui nous avait pe rmis de suivre 

ses impor tan tes expériences sur le d i a m a n t ; à M. Babinet , 

de l 'Institut, notre i l lustre maî t re , pour les documents qu ' i l 

a bien voulu met t re à notre disposition , ainsi qu ' à M. Gau-

din , l ' ingénieux savant qu i est pa rvenu ù, imi ter avec tan t 

de perfection les gemmes les plus précieuses; à M. Lamiral , 

un des hommes les p lus compétents pour les br i l lantes p r o ­

ductions de la m e r ; enfin, à MM. Dumas, Henri Sainte-

Claire-Deville, F rémy , Pelouze, Ebe lmen , Clérnandot, e tc . , 

pour les emprun t s que nous avons p u faire à leurs émi-

nents t ravaux. 

Notre position, qui nous force en que lque sorte d 'être au 

courant de toutes les découvertes, de toutes les nouvelles de 

la science et de l ' industr ie , qui nous met en relation avec 

les inventeurs , nous a permis de puiser aux sources p r e ­

mières et les p lus sûres, pour compléter nos observations 

personnelles. 
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L E S 

PIERRES PRÉCIEUSES 

ET LES PRINCIPAUX ORNEMENTS 

FORMATION DES PIERRES PRÉCIEUSES. 

Beauté des pierres précieuses. — Leur langage. — En quoi elles diffèrent des 
substances communes. — Mystères de la cristallisation. — Loi du beau im­
posée aux molécules. — Les pierres précieuses chez les anciens. — Les douze 
pierres de l'éphod. — Pierres des douze mois. — Pierres par ordre de beauté, 
de rareté et de prix. — Strass, imitation des pierres précieuses. — Les gem­
mes à la lumière. 

I 

Les pierres préc ieuses ! On ép rouve de l ' éblouisse-

m e n t s implement à les n o m m e r , non p o u r leur va leur 

matér ie l le , mais pour la poésie qu 'e l les i n sp i r en t ! 

Ce sont les fleurs de la m i n é r a l o g i e , épanouies pa r u n 

t ravai l infini dans les entrai l les du g lobe . Ce sont les 

étoiles des rég ions t énéb reuses q u e Ton compare avec 

ra ison aux étoiles d u ciel : dans les nui t s p u r e s et l im-
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pides , ne sont -ce pas des d i aman t s i nnombrab le s qui 

scintillent à la voûte azurée ? 

Souvent ces g e m m e s br i l lantes sont des re l iques de 

famille, qui conservent condensés dans leur suave r a y o n ­

n e m e n t les de rn ie r s souveni rs d ' une t e n d r e m è r e , d ' u n 

p è r e c h é r i , d ' u n e s œ u r b ien a imée . Les l a rmes v iennen t 

facilement a u x y e u x , en r e g a r d a n t ces b i joux qui nous 

ont été légués . Ils ont u n l angage aussi touchan t que les 

accents d ' u n e voix a d o r é e : ils rappel len t u n passé tr is te 

et d o u x , les fêtes enchante resses et les jou r s de d e u i l ; 

l 'his toire des ê t res a imés qui n e sont p lus et des b o n h e u r s 

q u e nous a u r i o n s voulu r e t en i r . Ils font souvent éprouver 

l 'émotion que révei l lent les modula t ions pla int ives et 

mélancol iques de l 'oiseau solitaire gazoui l lant dans les 

noirs cyprès , don t l ' ombrage p ro tège la de rn iè re d e m e u r e 

de tou t ce qui nous fut cher . 

Peu d ' é tudes d o n n e n t lieu à tant de surpr i ses que celle 

que nous a b o r d o n s . 

II 

Une chose bien p r o p r e à é tonner , et qui peu t p a r a î t r e 

incroyable à c eux qui ne sont pas init iés a u x c u r i e u x 

p h é n o m è n e s de la cristal l isat ion, c'est la différence qu i 

se t rouve dans les corps composés des mêmes é l émen t s 

et qui ne diffèrent seu lement que par la disposi t ion d e 

leurs molécules , de l eurs a t o m e s , c ' es t -à -d i re des p lus 

pet i tes par t ies qu i les cons t i tuen t . 

Il para î t é t r ange , p a r exemple , que les plus beaux b i -
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j o u x , les r ivières de d i aman t s , les g e m m e s les p lus p r é ­

cieuses qu i o rnen t la c o u r o n n e des souvera ins et r e h a u s ­

sent les p lus éclatantes magnif icences, ne soient q u e du 

c h a r b o n , de T a r g u e , du sab le , en u n m o t , des mat iè res 

grossières que nous foulons a u x pieds lorsque nous m a r ­

chons dans les voies pub l iques . 

Rien n 'es t p lus vra i cependan t ; ca r la base de toutes 

les p ie r res préc ieuses se t rouve dans le ca rbone ou c h a r ­

bon que tou t le monde c o n n a î t ; d a n s l ' a lumine que la 

t e r re glaise nous p résen te p r e s q u e p u r e , et dans la silice 

qui pave nos rues et sable nos j a r d i n s . 

Qu'est-ce donc que cet te cristal l isat ion, p h é n o m è n e si 

cu r i eux qui m e t en t re d e u x corps composés d 'un m ê m e 

é lément p lus de différence q u ' e n t r e des corps composés 

des é léments les plus opposés ; qui t r ans forme un c h a r ­

bon n o i r , sale et p u l v é r u l e n t , en un d i aman t t r a n s p a ­

ren t , d ' u n e du re t é et d ' un éclat sans pare i l s , et d 'un p r i x 

au-dessus de toute compara i son ; u n e t e r re grasse et p â ­

teuse en superbes gemmes or ienta les , et un sable t e rne et 

o p a q u e en éblouissantes p ie r re r ies ? 

I I I 

La cristall isation est un des p h é n o m è n e s les p lus cu ­

r ieux que nous p résen te la n a t u r e . Elle ne p e u t m a n q u e r 

de frapper l 'espr i t et de saisir d ' admi ra t i on ceux qui ne 

sont pas familiarisés avec les merveil les d e 1 a sc ience . 

Voici ce que c'est : l o r sque les molécules , les a tomes 

d 'un c o r p s , c 'est-à-dire les p lus peti tes par t ies qui le 
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const i tuent , sont l i b res , qu 'e l les ne son t pas liées les unes 

a u x au t res , eh b ien , elles s 'a t t i rent r é c i p r o q u e m e n t , de 

môme que les g rands-as t res qui roulent su r nos t è t e s , et 

s 'unissent non pas pour faire une aggloméra t ion confuse, 

u n e masse informe, mais , chose su rp renan t e ! elles s ' a t t i ­

r en t comme si elles avaient de l ' intel l igence, elles choi ­

sissent p o u r ainsi d i re leur place p o u r former na ture l ­

lement un corps régu l ie r et symét r ique : un c u b e , u n 

p r i sme , e t c . , e tc . Ces par t ies infiniment pet i tes sont donc 

soumises a u x lois du b e a u ; elles y obéissent toujours 

lorsque r ien n ' y fait obstacle . 

Les cr is taux p e u v e n t ê t re t r a n s p a r e n t s , t rans luc ides 

ou opaques et p r é s e n t e r tontes les couleurs connues . 

Les formes cristall ines sont t r è s -nombreuses , mais il 

existe des faits géné raux qui en r enden t l ' é tude assez 

s imple, et qui r a t t achen t en t re elles pa r des r a p p o r t s e s ­

sentiels u n g r a n d n o m b r e de formes en appa rence bien 

différentes, mais qui a u fond ne sont que des modifica­

tions plus ou moins profondes les unes des a u t r e s . 

Linné parai t avoir le p r emie r compr is l ' impor tance d e 

l 'étude des c r i s t aux p o u r la connaissance des m i n é r a u x . 

Rome de Lisle publ ia , en 1 7 7 2 , le p r emie r t ra i té de cris­

t a l log raph ie ; mais il ne vit dans les c r i s t aux que des 

corps isolés. 

Ce fut Haùy qu i eu t la gloire de découvr i r la loi de sy­

métrie à laquelle sont subordonnées toutes les formes 

cr is ta l l ines; il avai t r econnu à P a r i s , en 1 7 8 1 , p re sque 

en m ê m e temps que B e r g m a n n à Berl in , q u ' u n cer ta in 

n o m b r e de mir ié raux ont la p ropr ié té de se casser sui ­

vant des lames dont le sens est cons tan t p o u r c h a q u e 
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t'ig. 1. — Fleurs de la glace d'après M. Tyndall. 
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subs tance , c 'est-à-dire de se cliver. Cette découver te est 

devenue la base de la minéralogie g é o m é t r i q u e . 

Haùy fit de la cr is ta l lographie une science r igoureuse , 

et c'est à da te r de ses t r a v a u x sur ce sujet que l 'on classe 

les formes cristall ines en six g roupes , dont chacun est 

caractér isé pa r son sys tème d ' a x e s . On appelle ainsi ce r ­

taines l ignes idéales que l 'esprit doit concevoir c o m m e 

passant dans l ' in tér ieur du cris tal , et pa r r a p p o r t a u x ­

quelles tous les é léments , faces, a rê t e s , sommets , sont 

disposés s y m é t r i q u e m e n t . Il en résul te que dans un m ê m e 

sys tème tous les c r i s t aux ayan t les m ê m e s axes p r é ­

sentent une m ê m e symét r ie , une phys ionomie c o m m u n e 

qui const i tue le ca rac tè re p r o p r e au g roupe . 

IV 

La masse d ' un corps peut ê t re r édu i t e en molécules 

capables de cristall iser pa r trois p rocédés : la dissolution, 

la fusion, la volatilisation. 

Ains i , que Ton fasse d i s s o u d r e , fondre ou volati l iser 

u n corps et qu ' on le laisse ensui te redeveni r solide l en ­

tement , t r a n q u i l l e m e n t , les molécules de ce corps se c r i s ­

tal l iseront , c 'est-à-dire qu 'el les formeront na tu re l l emen t 

un corps régu l ie r et symé t r i que . 

Si Ton fait d i ssoudre u n corps dans u n l iqu ide , pu i s 

évapore r convenab lement la dissolution, et q u ' o n l ' aban ­

donne ensui te à e l l e -même, bientôt on apercevra les cr is­

t a u x se déposer au fond et sur les paro is du vase et p r é ­

senter dos facettes d ' u n poli et d 'un bri l lant si r e m a r q u a -
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bles , qu 'on les dira i t t ravail lées pa r la main du lapidai re . 

C'est ainsi que l 'on obt ient le sucre c a n d i , l 'a lun, e tc . 

Au lieu de faire d issoudre un corps , faisons-le fondre 

dans u n creuset , abandonnons- le ensui te à u n refroidis­

sement lent et t r anqu i l l e , et au m o m e n t où la surface 

supér ieure commence ra à se solidifier perçons la c roûte 

qui se forme, renversons le creuset sens dessus dessous 

p o u r en faire sortir les par t ies in tér ieures qui sont encore 

l i qu ides , a lors nous a u r o n s de m ê m e de magnif iques 

c r i s t aux . E n t ra i tan t le soufre de cette man iè r e , on ver ra 

les parois du creuset tapissées d ' u n e mul t i tude d'ai­

guilles dorées qui ne seront que dn soufre cristal l isé. 

On peut encore obteni r la cristal l isat ion d 'un corps 

en le r édu i san t en v a p e u r dans un vase , où cette v a p e u r 

puisse revenir à l 'état solide par un refroidissement suf­

fisant. En volat i l isant de l ' indigo dans u n creuset cou­

ver t , on obt iendra à la pa r t i e supér ieure du creuset des 

c r i s t aux sous forme d 'aigui l les , d ' un bleu magni f ique . 

Comme la force qui soumet ces molécules a u x lois de la 

symétr ie n 'es t pas t r è s - g r a n d e , il est évident que si elle 

est c o n t r a r i é e p a r un froid t rop subi t , p a r un mouvemen t 

é t r ange r , en un mot pa r u n e cause q u e l c o n q u e , la cr is­

tal l isat ion n ' a u r a pas l ieu, ou sera confuse, incomplè te . 

La glace et ces belles a rbor i sa t ions que l 'on admi re 

quelquefois p e n d a n t l 'hiver su r les v i t r a u x des fenêtres 

ne sont au t re chose que de l 'eau cristallisée ( fig. 2 à 8 ) . 

M. Tyndal l a é tudié les figures p rodu i tes pa r l ' a r ran­

gemen t cristall in des a tomes de la glace. Elles forment 

des étoiles tou tes de six r a y o n s , et r essemblen t chacune 

à une fleur à s ix pétales (fig. i). 
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Fig. 2 à S. Dendrites et arborisations diverses formées par de petits cristaux. 

D'un noyau centra l r a y o n n e n t s ix aiguilles formant deux 

à d e u x des angles de 60 degrés ; de ces aiguilles centrales 

sor ten t à droi te et à gauche d ' au t res aiguilles, p lus p e ­

t i tes, t r açan t à leur tour avec u n e fidélité parfai te leur 

• angle de 60 degrés ; su r cette seconde série d 'aiguil let tes , 

Les a tomes de neige s ' a r r angen t de m ê m e , de façon à 

former les figures les p lus exquises et sur Je même type 

que celles de la g lace , c 'est-à-dire des étoiles hexagona l e s . 
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d ' au t r e s , encore p lus pe t i t e s , s ' e m b r a n c h e n t de nouveau 

toujours sous le m ê m e angle de 60 deg ré s . Ces fleurs de 

neige à s ix péta les , plus délicates que la p lus fine gaze , 

p r e n n e n t les formes les p lus var iées et les p lus m e r ­

veilleuse ( fig. 9 ) . 

La p lupar t des solides qu i composent la c roû te m i n é ­

rale de la t e r re se r encon t r en t à l 'é ta t cr is tal l in . Les 

g randes masses de g r a n i t , q u o i q u e pa ra i s san t d ' une 

s t ruc tu re confuse, sans forme r é g u l i è r e , n ' e n sont pas 

moins const rui tes p a r une agg loméra t ion fusionnée de 

c r i s t aux de qua r t z , de feldspath, de mica , e t c . 

Py thagore et P la ton ava ient sans a u c u n doute la no­

tion des formes c r i s ta l lographiques l o r sque , dans leurs 

écoles , ils énonça ien t ce bel a x i o m e , q u e la n a t u r e se 

l ivre à des opéra t ions géomét r iques dans les profondeurs 

de la t e r r e , et que Dieu géomét r i s e sans cesse . C'est le 

commenta i re de l 'Écr i ture qui nous ense igne que le Créa­

t eu r a tout fait avec poids, nombre et mesure. 

V 

On voit quel le é tonnan te t ransformat ion fait subi r a u x 

produi t s de la n a t u r e l ' impercept ib le disposit ion de leurs 

é léments . 

Les anciens a imaient beaucoup les p ie r res de couleur , 

mais il ne para î t pas qu ' i l s fissent g r a n d cas du d i a m a n t , 

n ' a y a n t point encore t rouvé le secret de le tailler selon 

les règles de la science. 

Voici les douze p ier res précieuses q u e l 'on est imait le 
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Fig. S. — Fleurs (le la neige. 
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p l u s , et que le g r a n d prê t re des Juifs por ta i t sur le Ra-

tional de son é p h o d , et su r lesquelles é taient gravés 

les n o m s des douze fils de Jacob : 

Il y a envi ron deux cents ans que les Al lemands ont 

f o r m é , s u r le modèle des douze p ier res de Téphod , 

une sui te de douze p ier res qui cor respond a u x douze 

mois de l ' année . Cet a r r a n g e m e n t n 'é ta i t sans doute 

q u ' u n e p u r e imaginat ion ; cependan t b ien des g e n s , et 

su r tou t les f emmes , y met ta ient de l ' impor tance et du 

m y s t è r e , et voulaient avoir à leur doigt la p ie r re du mois 

où ils é ta ient n é s , avec le signe de ce mois gravé des sus . 

Voici l ' o rd re de cette suite de p ie r res : 

Janvier. Le Verseur d'eau. Jacinthe ou Grenat. 
Février. Les Poissons. Améthyste. 
Mars. Le Bélier. Jaspe sanguin. 
Avril. Le Taureau. Saphir. 
Mai. Les Gémeaux. Émeraude. 
Juin. L'ÉcreYisse. Agate-Onyx. 
Juillet. Le Lion. Cornaline. 
Août. La Vierge. Sardoine. 
Septembre. La Balance. Chrysolithe. 
Octobre. Le Scorpion. Aiguë marine. 
Novemhre. Le Sagittaire. Topaze. 
Décembre. Le Capricorne. Turquoise. 

Il est à r e m a r q u e r qu ' i l est très-difficile de fixer le 

Sardoine. 
Cornaline ou limure 
Topaze. 

Rubis. 
Chrysolithe. 
Jaspe. 
Agate-Chalcédoine. Améthyste. 

Ëmeraude. 
Agate-Onyx. 

Saphir. 
Beryl. 
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plus ou moins de ' va l eu r des différentes espèces de 

p ie r res p réc ieuses ; il se mesu re sur la g rosseur , sur l 'é­

c la t , le p o l i , e tc . qu 'el les p r é s e n t e n t ; et celle que le 

vu lga i re serait por té à p lacer dans u n r a n g infér ieur 

au ra pour le connaisseur quelquefois u n p r i x ines t imable . 

C'est ainsi que cer ta ins rub is sont es t imés d ' u n plus 

h a u t p r i x que les p lus b e a u x d i a m a n t s du m ê m e po ids . 

Cependant , voici les pr incipales g e m m e s , r angées p a r 

o r d r e de b e a u t é , de r a re t é et de p r i x q u ' o n leur a t t r i ­

b u e généra lement : 

11 y a beaucoup de v a g u e dans la classification des 

gemmes et des subs t ances préc ieuses en g é n é r a l ; et 

les classifications les p lus r igoureuses peuven t changer 

suivant les t e m p s , les l i e u x , les goûts et la m o d e , et 

d 'ai l leurs u n e p ie r re placée au t r o i s i è m e , qua t r i ème 

ou c inquième r a n g peu t dépasser le prix de celle du p re ­

mier ou du d e u x i è m e , si elle se t rouve dans des cond i ­

tions de beau té ou de g r a n d e u r hor s l igne . 

D i a m a n t . 

Rubis. 
Turquoise. 

Améthyste. 

Grenat. 

Aiguë marine. 

Agate. 

Émeraude. 
S a p h i r . 

Topaze . 

Opa le . 

VI 

L'ar t d ' imiter les p ier res préc ieuses est p a r v e n u à u n 
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point de perfection te l lement r e m a r q u a b l e , que l 'œil le 

p lus persp icace et le p lus exe rcé peu t s 'y t r omper . 

S t r a s s , joail l ier a l lemand du dern ie r s ièc le , possédan t 

que lques connaissances c h i m i q u e s , imag ina d ' app l ique r 

à l ' imitat ion des p ier res préc ieuses les procédés en usage 

alors p o u r la fabrication du v e r r e . II a r r iva à de t r è s -

b e a u x r é su l t a t s , et on d o n n a son n o m au p rodu i t qu ' i l 

ob t in t p o u r l ' imitat ion des g e m m e s . 

A i n s i , on appelle généra lement strass le ve r re qui 

imite les p ie r res préc ieuses . 

Les é léments qu i le composent peuven t var ie r de qua­

lité et de q u a n t i t é , c ependan t il est p r inc ipa lement formé 

de silicate de potasse et de silicate de p l o m b colorés p a r 

différents o x y d e s . Il s 'obt ient avec du sable b l a n c , de la 

po tasse , du min ium, un peu de b o r a x et d 'acide a r sén ieux . 

On imite le d i aman t avec du s trass incolore et u n peu 

d ' o x y d e de c h r o m e ; le s aph i r avec du s trass coloré p a r 

de l 'oxyde de coba l t ; la topaze avec d u s t rass , d u ve r re 

d ' an t imoine et de l ' oxyde d 'or , ou p o u r p r e de Cassius; 

l ' améthis te avec du s t rass coloré pa r de l ' oxyde de man­

ganèse et du p o u r p r e de Cassius ; le g rena t avec du s t rass , 

du ve r r e d ' an t imoine , du p o u r p r e de Cassius et de l ' oxyde 

do m a n g a n è s e ; e t c . , e tc . 

Les procédés p o u r l ' imi ta t ion des p ier res précieuses 

avec du ve r re coloré sont fort anc iens . Pl ine en par le 

c o m m e d 'un a r t très-lucratif, por té de son t e m p s à u n 

hau t degré de per fec t ion ; les alchimistes du moyen âge 

s'en occupèren t , et depuis 1819 on fabrique à Pa r i s des 

s t r ass si b e a u x , qu ' i l faut une g r a n d e hab i tude p o u r le 

d is t inguer des p ie r res vér i tab les . 
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VII 

Dans la p ra t ique on dés igne , sans beaucoup de ra ison, 

sous le nom de pierres orientales les g e m m e s de p r e m i e r 

o r d r e , les p ie r res supér i eu res en b e a u t é , quel q u e soit 

le lieu de leur or igine ; et les g e m m e s de second o r d r e 

sous le n o m de pierres occidentales. 

Il est évident que l 'Orient ne p rodu i t pas exc lus ivement 

les p remiè res et l 'Occident les dern iè res : les g e m m e s 

supér ieures comme les inférieures sont d i s séminées . Ce­

pendan t , soit disposit ion na ture l le d u c l ima t , soit toute 

a u t r e cause , la pa t r ie spéciale des p ier res précieuses 

j u squ ' à ce j o u r est sans contredi t l 'Or ient . 

Les d e u x qual i tés suprêmes des g e m m e s sont la cou­

leur et la d u r e t é ; la p r emiè re u n i e à la seconde cons t i tue 

les p ierres supér ieures ou or ienta les , et la p r e m i è r e seule 

les p ier res inférieures ou occidentales . Ainsi une p i e r r e 

précieuse que lconque peu t ê t re désignée avec Tépi thè te 

d'orientale ou d'occidentale, su ivant qu 'e l le possède ou non 

ces d e u x qual i tés ; il y a des é m e r a u d e s or ientales e t des 

émeraudes occidentales ; des topazes or ientales et des t o ­

pazes occ identa les ; e tc . On le voit , ces d é n o m i n a t i o n s ne 

sont pas t rès - r igoureuses . 

E n g é n é r a l , les joail l iers et les négoc ian ts en p ier re­

ries appréc ien t les g e m m e s d ' ap rè s leurs cou leurs . Ce­

p e n d a n t , d e u x p ier res peuven t p résen te r une te in te iden­

t i q u e , et n ' ê t r e pas de la m ê m e n a t u r e . Le plus habi le 

peu t ê t re embar ra s sé p o u r savoir sû r emen t à quo i s 'en 
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ten i r et m ê m e se t r o m p e r dans son évalua t ion . On a re ­

cours dans les cas d o u t e u x à l ' é tude des au t r e s p h é n o ­

mènes , tels que la pesan teu r spécif ique, la réfraction et 

la d u r e t é . 

Le mei l leur carac tère que l 'on puisse employer p o u r 

d is t inguer les p ie r res fines les unes des a u t r e s , et évi ter 

ainsi les fraudes et les e r r eu r s qui ne sont que t rop fré­

quen te s , est celui de la dens i té . Il suffit de les peser a l te r ­

na t ivement dans l 'air et dans l 'eau et de teni r compte de 

la pe r t e de poids qu 'el les éprouven t dans cette seconde 

pesée ; il existe m ê m e des tables fort commodes p o u r les 

joai l l iers , qui donnen t les poids comparat i fs de chaque 

espèce de pierres depuis u n g r a m m e j u s q u ' à cent . 

V I I I 

Rien n 'es t comparab le au r a y o n n e m e n t l impide et 

o n c t u e u x de ces gemmes or ien ta les , ruisselant dans l 'es­

pace comme d u feu l iquide . 

C'est su r tou t en leur i m p r i m a n t u n m o u v e m e n t de 

ro ta t ion a u x douces lumières des salons qu 'e l les resplen­

dissent de tou t leur éclat . 

Le m o n d e par is ien a p u a d m i r e r des p h é n o m è n e s 

de ce gen re chez le savant L a r d n e r . Dans u n e de 

ces soirées où toutes les merveil les de la science 

é ta ient exposées a u x r ega rds é b l o u i s , nous avons v u , 

g râce à l 'obl igeance d u d u c de B r u n s w i c k , qui pos­

sède u n e collection des p lus ra res et des p lus p r é ­

cieuses en ce g e n r e , et à l ' i l lustre savan t M. Babinet , 
2 
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18 FORMATION DES PIERRES PRÉCIEUSES. 

de l ' Ins t i tu t , l ' inventeur de l 'opt ique miné ra log ique , t o u t 

ce que la l u m i è r e , se j o u a n t dans les g e m m e s , p e u t 

p rodu i r e de p lus r a d i e u x e t de p lus é t o n n a n t . 

Nous avons éga lement assisté à une soirée ana logue 

à L o n d r e s , chez le généra l Sabine , p rés iden t de la S o ­

ciété royale des sc iences , où toute l 'ar is tocrat ie ang la i se 

étai t r é u n i e . Les savants les p lus illustres : l e s T y n d a l l , 

les F r a n k l a n d , les G o d w i n , les Berkeley, les R i c h a r d , 

appor ta ien t leur concours dans l 'exposition en min i a tu re 

des p h é n o m è n e s les p lus c u r i e u x et les plus g rand ioses 

de la na tu re et des p rogrès les plus récents de la sc ience . 

Nous faisons des v œ u x p a u r que c e u x que la for tune fa­

vorise suivent ces e x e m p l e s , qu i donnera ien t t an t d ' a t ­

t ra i t s à leurs so i rées , et qu i sera ient en m ê m e temps si 

propices à la vulgar isat ion des sciences dans les h a u t e s 

régions de la société . 

Fig. 10. — La Gorgone. Gemme florentine. 
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LE D I A M A N T . 

Sa beauté. — Ses caractères. — Expériences diverses. — Formation du dia­

mant. — Combustibilité du diaimnt. — Prévision de Newton. — Expé­

riences de Lavoisier et de Clnuet. — Preuves qui démontrent que le diamant 

n'est que du charbon pur cristallisé.— Art de polir le diamant. — Égrisée. — 

Taille du diamant. —Les trois premiers diamants taillés. — Les douze Maza-

rins. — Taille en rose et taille en brillant, brilloletle. — Qu'est-ce que le 

carat. — Évaluation de la valeur du diamant. — Diamant noué. — Nodules 

charbonneux. — Gisement du diamant. — Mines diamantifères. — Procédés 

pour la recherche des diamants. — D'.amants colorés soumis à l'action du 

feu. — Diamants parangons. — Histoire des principaux diamants. — Dia­

mants de la couronne. — Trésor de la couronne des Czars. — Curieuse his­

toire. — Couronne d'Angleterre. — Trésor impérial du Sultan. — Fameux 

bijoux des princes Esterhar.y. — Histoire de l'habillement de Bassompierre. 

— Propriétés attribuées au diamant. — Le diamant symbole des œuvres du 

génie. 

I 

Le plus splendide produi t de la n a t u r e minéra le est 

sans compara ison le diamant. 

Cette ravissante cristall isation ne d o n n e pas l ' éb louis -

sement léger et superficiel d u v e r r e ; son éclat est con­

centré et comme voilé, ma lgré son intensi té : éclat m a t , 

plein de douceur et de suav i t é . 

On dirai t que les jets de lumière qu i s 'en échappen t 

a r r ivent d ' une source profonde et insondable . Ses feux 
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jai l l issants sont c o m m e recueillis dans leur essor : ils s'é­

p a n c h e n t pa rce qu ' i l s ne peuven t p lus ê t r e con tenus . 

Dans la r ad i euse lumiè re de cette g e m m e ruissel lent 

toutes les te in tes qui p a r e n t l ' au ro re . C'est l 'as t re du j o u r 

rédui t a u x p ropor t ions du cha ton d ' u n e b a g u e ou d ' une 

a igre t te de c o u r o n n e , se j ouan t dans les sp lendeurs de 

l ' a rc -en-c ie l . 

Dans sa fo rmat ion , d a n s sa b e a u t é , dans sa r a re t é et 

dans sa va leur , le d i aman t est le p lus parfai t symbole des 

œ u v r e s du gén ie . 

Précisons les p h é n o m è n e s qui le carac té r i sen t au point 

de vue scient if ique. 

Le diamant, d u grec adamas, indomptable, est du char­

bon p u r c r i s ta l l i sé ; c 'est le p lus p u r , le p lus s imple , le 

p lus br i l lan t et le p lus p r é c i e u x des m i n é r a u x . Ord ina i ­

r e m e n t , il est sans c o u l e u r ; quelquefois c e p e n d a n t , il 

p résente des te intes r o s e s , j a u n e s , b l e u e s , v e r t e s , b r u n e s 

ou n o i r e s , plus ou moins bel les . 

Il est le p lus souvent t r a n s p a r e n t , et quelquefois com­

p lè t emen t o p a q u e , quo ique jouissant d ' un éclat e x t r a o r ­

d ina i r e . 

Son éclat a que lque chose de g ras et d ' o n c t u e u x à l 'œil ; 

il n 'es t égalé p a r celui d ' a u c u n e a u t r e p i e r r e p réc i euse ; 

il en est si d is t inct qu ' i l a fallu créer u n mot p o u r le d é ­

s igner : celui d'éclat adamantin. Il a que lque analogie 

avec l 'aspect adouci de l 'acier pol i . 

C'est le plus d u r de tous les corps : les m i n é r a u x les 

p lus de ï i ses , les r o c h e s les p lus ré f rac ta i res , l 'acier le 

m i e u x t r e m p é , en u n m o t , les corps les p lus d u r s , sub i s ­

sen t tous la puissance d u d i aman t . Il ne peu t ê t re usé que 
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pa r l u i - m ê m e ; il r a y e et sil lonne tou tes les aut res sub­

s tances t r è s - p r o m p t e m e n t . 

Ce qu i ne l ' empêche pas cependan t de se p u l v é ­

r iser , de se casser assez fac i lement , su r tou t lorsque l 'on 

agit dans le sens de ses l ames , c 'es t -à-d i re de son cli­

vage . 

Il peu t pa ra î t r e ex t r ao rd ina i r e q u ' o n puisse casser 

pulvér i ser ainsi le d i a m a n t , mais on sait que la du re t é 

dans un corps n ' e x i g e pas que ses f ragments soient aussi 

b ien un i s que ses dern ières molécules . Ainsi le ve r r e , qu i 

est t r è s -du r , car il peu t r a y e r p r e s q u e tous les m é t a u x 

sans être r ayé par a u c u n , se br i se cependan t avec faci­

l i té. 

II 

Une quest ion se présente na ture l lement ici. 

Pu i sque le d i aman t n 'es t que du c h a r b o n p u r cr is ta l ­

lisé , et qu ' i l est si facile de faire cristalliser les corps 

et d ' imi ter ainsi la n a t u r e , pou rqu o i ne fait-on pas des 

d i aman t s à volonté? Il y a t an t de cha rbon ! 

On ne fait p a s de d iamants à v o l o n t é , pa rce que l 'on 

n ' a j amais p u fondre ou d issoudre le c h a r b o n , ou le v o ­

latiliser dans u n creuset d ' une m a n i è r e sat isfaisante, opé­

ra t ion p répa ra to i r e et nécessaire ; c ependan t la science 

n ' a pas dit son de rn ie r mot . Il y a que lques années , nous 

avons p u suivre les expér iences d ' u n de nos phys ic iens 

les plus d i s t ingués , de M. D e s p r e t z , de l ' Inst i tut . Il a 

p r é t endu p rodu i re p a r l 'arc d ' induc t ion , et p a r de faibles 
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couran t s ga lvan iques , après trois mois d ' une act ion lente 

et c o n t i n u e , du ca rbone cristallisé en octaèdres noirs, en 

octaèdres incolores translucides, en lames incolores et trans­

lucides, dont l ' ensemble a la dureté de la poud re de d ia­

m a n t , et qui d ispara î t dans la combust ion sans résidu 

sensible. 

M. G a u d i n , qui imite avec une perfection des plus 

r a r e s p resque toutes les p ierres précieuses , a é tudié avec 

g r a n d eoin l'acficn de ces produi ts sur les p ier res dures 

et par t icu l iè rement sur les r u b i s ; il écrivait à M. Despretz : 

« Dès que j ' a i été en possession du petit fil de p la t ine , 

l o n g d 'un cen t imè t r e , mis de côté p a r v o u s , comme 

cha rgé d 'un g r a n d n o m b r e de c r i s taux microscopiques 

de forme o c t a é d r i q u e , j ' a i rat issé ce fd avec le plus g r a n d 

soin, sur le milieu de mon plan en cristal de r o c h e , après 

avoir dépoli su r ce m ê m e plan avec de l ' a lumine à l 'eau 

trois rubis fixés avec la gomme l a q u e , et avoir b ien ne t ­

toyé le p l a n , u n e quan t i t é impercept ib le d 'hu i le ayan t 

été ajoutée à la p o u d r e , j ' a i r econnu aussi tôt u n t ravai l 

f r a n c , tou t à fait semblable à celui de la p o u d r e de d ia ­

m a n t très-f ine. 

« Au bou t de que lques m i n u t e s , le damassé des rub is 

avai t d i s p a r u , toutes les saillies avaient été n ive l ées ; les 

r u b i s p r é s e n t a i e n t , en un m o t , une surface par fa i tement 

p lane et b r i l l an t e , telle que je ne l'ai j amais ob tenue qu ' a ­

vec de la poud re de d i aman t . » 

Les produi t s ob tenus p a r M. Desp re t z , et examinés 

p a r M. G a u d i n , ont été r ega rdés p a r p lus ieurs savants 

comme é tan t des d iamants microscopiques . 

Le pat ient et ingénieux expé r imen ta t eu r est pa rvenu 
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à fondre et à volatiliser p a r le feu é lectr ique toutes les 

p ier res p réc ieuses , tous les m i n é r a u x . 

Par u n e puissante pile ( 6 0 0 é léments de B u n s e n ) , 

il a volatilisé b r u s q u e m e n t du cha rbon de sucre p u r ; r e ­

v e n u à l 'état so l ide , ce charbon volatilisé b r u s q u e m e n t 

est resté t endre et friable. 

Ce m ê m e cha rbon de sucre pr is en p o u d r e , et à l 'aide 

d u feu é lec t r ique rassemblé en globules et f ondu , n ' a 

p a s p lus de dure té que le g r a p h i t e , lorsqu ' i l est r evenu 

à l 'état solide. 

Depuis les expér iences de l ' i l lustre phys ic ien , ces 

p h é n o m è n e s ont souvent été reprodu i t s à la S o r b o n n e , 

soit au cours de phys ique , soit au cours de chimie ( c h a q u e 

expé r i ence revient au moins à 4 0 0 f rancs) . 

Il faut donc u n e d issolu t ion , u n e fusion ou u n e vola­

ti l isation l e n t e , pour faire du d iaman t ou de la p o u s ­

sière de d i aman t . 

Il ne serait pas impossible que dans u n temps peu 

éloigné la science n ' a r r ivâ t à découvr i r que lque procédé 

pour la cristallisation en g r a n d d u cha rbon . Alors nous 

pour r ions voir fonctionner des manufac tures de d i aman t , 

c o m m e nous voyons au jourd 'hu i des manufac tures de 

g l ace s , de po rce l a ine , e tc . 

III 

M. de Chancour to i s , dans une communica t ion à l 'A­

cadémie des sc iences , qui nous a p a r u t rès - jud ic ieuse , 

assimile la formation du d i aman t à la formation du soufre 
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cristallisé des solfatares. D 'après l u i , le diamant dérive 

des émanations hydrocarburées, comme le soufre dérive des 

émanations Tiydrosulfurées. 

Lorsque l 'hydrogène sulfuré ar r ive pa r les Assures ou 

à t ravers les tufs spong ieux des solfatares au contact de 

l 'air a tmosphé r ique , ou de l 'air dissous dans les e a u x 

superficielles, l ' oxygène se combine avec l ' hydrogène , 

une .par t ie 'du sou f r e ' dev i en t l ibre et se cristallise. Le 

carbone" d u d iaman t serait isolé' d ' une man iè re ana logue 

d 'un hyd rogène c a r b o n é ; l ' oxygène se combinan t avec 

l ' hydrogène laisserait une par t i e d u carbone libre et dans 

des condit ions favorables à la cr is ta l l isa t ion, d 'où résul ­

t e r a i t ' l e d i aman t . 

D 'après cette t h é o r i e , le d i aman t n e pour ra i t se former 

que là où les fissures de l 'écorce te r res t re laissent passer 

seulement de l ' hydrogène en vapeu r , et m ê m e très- len­

tement , pu i sque la l en teur est une des condit ions néces ­

saires des belles cristallisations dont le d i aman t fournit 

le p ro to type . 

I V 

Il est t r ès -na ture l de d e m a n d e r comment on a p u s 'as­

surer que le d iamant n 'es t que d u charbon pu r , et que 

la différence de ces deux corps n ' ex i s t e que dans la d is ­

position des molécules . 

C'est N e w t o n q u i , le p remie r , entrevi t la n a t u r e du 

d iamant . Ayaa t observé que les corps les p lus c o m b u s ­

tibles sont c eux qu i réfractent le plus la l u m i è r e , et q u e 
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ν Fig. 11- — Exploitation d'une mine de diamants. 
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sous ce r a p p o r t le pouvoi r du d i a m a n t est des p lus con­

s idérab les , il en conclut qu' i l d e v a i t aussi ê t re u n des plus 

combust ib les : 

E t p o u r c o m b l e d ' h o n n e u r , ce N e w t o n qui d e s m o n d e s 

Di r igea d a n s les cieux les s p h è r e s v a g a b o n d e s , 

J e t a n t u n coup d 'œi l s û r d a n s l ' a v e n i r l o i n t a i n , 

Dev ina son essence et p r é d i t son de s t i n . 

Ce que le génie de N e w t o n avai t deviné p a r les lois 

de la ré f rac t ion , l ' expér ience ne t a rda pas à le confirmer. 

Vers la fin du d ix-sept ième s ièc le , la combustibi l i té 

du d i a m a n t fut opérée p o u r la p r e m i è r e fois à F lo r ence , 

en le soumet tan t au foyer d ' u n e forte lent i l le . Elle fut 

renouve lée en soumet t an t ce corps à u n feu violent et 

long temps s o u t e n u ; on le vit a lors b r û l e r sans r é s i d u , 

avec une légère flamme formant a u t o u r de lui comme 

u n e espèce d ' auréo le . 

La combust ib i l i té d u d i a m a n t étai t d é m o n t r é e , mais sa 

composit ion res ta i t à dé t e rmine r . 

V 

Bientôt les expér iences de Lavoisier firent d ispara î t re 

toute indécision. E n b r û l a n t du d i a m a n t sous une cloche 

ne renfermant que de l ' o x y g è n e , il ob t in t u n p rodu i t 

ident ique à celui de la combus t ion d u c h a r b o n p u r , 

c ' es t -à -d i re de l 'acide c a r b o n i q u e . 

A l 'École po ly technique , en 1 8 0 0 , Clouet , Wel te r et 

Hachet te conf i rmèrent les expé r i ences de Lavoisier p a r 

u n au t r e p rocédé . Ayan t enfermé u n d i aman t dans l ' in-
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t é r ieur d 'une pet i te masse de fer t r è s - p u r , et ayan t 

soumis les d e u x corps à u n feu convenab le , avec les 

précaut ions voulues , ils ob t in ren t u n culot d ' ac ie r fondu 

dans la formation duque l le d i aman t avait t enu lieu de 

cha rbon . 

De nombreuses expér iences achevèren t de p r o u v e r 

d ' une man iè re i rréfragable que le d i aman t est d u ca rbone 

ou du c h a r b o n ' p u r . r. 

L'inf lammation du d i aman t a lieu s p o n t a n é m e n t 

à 2 7 5 0 et 28000° F a h r e n h e i t ; sa vive combust ion , qui es t 

en ra ison de sa co lora t ion , d u r e dans la p ropor t ion de sa 

g rosseur . 31. Barbot ( 1 ) , u n des spécialistes les p lus compé -

tents sur ce sujet, et qu i a fait n o m b r e d ' e x p é r i e n c e s , a 

observé que le d i a m a n t p rès d e b rû le r ne p r e n d a u c u n e 

fluidité : il est p l e in , sol ide, mais d i la té , comme b o u r ­

souflé, il pa ra î t beaucoup plus gros qu ' i l ne l 'est rée l le ­

m e n t . Soudain il s 'enflamme pa r tou t à la fois; la f lamme 

l 'enveloppe en ent ier d ' une auréole vive et b l a n c h e . Il 

b rû le à la m a n i è r e d u l iège ; c 'est-à-dire que la f lamme 

n 'est q u ' e x t é r i e u r e , mais embras san t toute son é t e n d u e , 

de sor te que l 'on pour ra i t le r édu i re à sa p lus s imple 

express ion sans qu ' i l pe rd î t r ien de sa forme p r imi t i ve . 

Les moindres accidents de cristall isation , les c av i t é s , les 

dévia t ions de fo rme , les s t r i e s , e t c . , tou t se conse rve 

(1) M. Barbot était un de nos diamantaires des plus habiles et des plus mo­

destes : nous suivions avec un vif intérêt ses travaux , ses projets et ses espé­

rances. Nous étions heureux, de l'encourager autant qu'il était en notre pou­

voir; mais comme tant d'autres, il est mort à la peine, et emportant avec lui, 

je le crois du moins, quelques prérieuses dé.cou vertes dont il n'a pas eu le temps 

de tirer parti, entre autres celle de décolorer le diamant. Il a publié un remar­

quable ouvrage que nous citerons quelquefois : Le Guide du joaillier. 
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exac t emen t ; sa flamme p r e n d plus de v ivac i té et d 'exten­

sion en de cer ta ins m o m e n t s , sans cause a p p a r e n t e . 

Dans l ' an t iqu i t é , on ne croyai t pas q u e le d i aman t 

fût combust ib le . Pl ine p ré t enda i t , suivant l 'opinion de 

son t e m p s , que le d i aman t ne pouvai t pas m ê m e ê t re 

chauffé p a r le feu le p lus a rden t . C'est sans doute p o u r 

faire allusion à cette p ropr ié té aussi b ien q u ' à sa dure té 

q u ' o n lui avai t donné le nom d'adamas, qui veut d i re in­

domptab le . 

VI 

Avan t 1 4 5 6 , l 'ar t de tailler le d i aman t n 'é ta i t q u ' i m ­

parfa i tement connu . C'est à la taille c ependan t qu' i l doit 

sa p lus g r a n d e beau té et ses plus br i l l an ts j eux de lu­

mière : 

Et de sa croûte épaisse enlevant les débris, 
L'art en le polissant en rehausse le prix. 
Les rois, les potentats, ainsi que la victoire, 
D'un diamant fameux se disputent la gloire; 
Son éclat de leur trône accroît la majesté; 
Il pare la grandeur, il orne la beauté. 

L a surface d u d iaman t b r u t est souvent inégale et p a r ­

fois r a b o t e u s e ; ;ses faces naturel les couver tes de str ies 

bien accusées , ont leurs p lans un peu convexes , et elles 

sont géné ra l emen t voilées d ' une espèce de dépoli qui 

s emble i n d i q u e r l 'action ch imique et ignée de sa forma­

t ion . 

On ra t t ache à t o r t , fait r e m a r q u e r avec raison M. Bar-
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VII 

L' invention d 'user le d i a m a n t pa r l u i -même se pe rd 

dans la nui t des t e m p s , et ne peu t ê t re a t t r ibuée à p e r ­

s o n n e . Les Romains , en employant cette g e m m e p o u r la 

g r a v u r e des p ier res 6 n e s , semblen t avoir connu la p r o ­

pr ié té qu 'el le a de s 'user e l l e -même , ma i s ils ignora ien t 

les divisions ma théma t iques des facettes, qu i a u g m e n t e n t 

si p rod ig ieusement sa b e a u t é . Dans les p remie r s t emps , la 

taille du d iaman t se faisait donc d ' u n e man iè re a rb i t r a i r e , 

elle ne reposai t pas su r les pr inc ipes de la science, qui 

pe rme t t en t de t i rer tou t le par t i possible de cette g e m m e 

sans égale ; on la taillait à qua t r e p o i n t e s , en t a b l e s , à 

b o t , l 'or igine de l ' a r t de tailler le d i aman t à l 'an 1 4 5 6 . 

Voici le récit un peu légendai re que font la p l u p a r t 

des a u t e u r s : 

Un j e u n e h o m m e d e Bruges , Louis de B e r q u e m , so r ­

tant à pe ine des classes et n ' é t an t nu l lement init ié a u 

travail de la p i e r r e r i e , r e m a r q u a pa r h a s a r d que d e u x 

d i a m a n t s , frottés for tement l 'un con t re l ' a u t r e , finissaient 

pa r s 'user et former une pouss iè re fine, que Ton n o m m e 

érjrisée. Il pr i t d e u x de ces g e m m e s , les mon ta su r du 

c imen t , les égr isa l ' une cont re l ' a u t r e , et r amassa so i ­

gneusemen t la p o u d r e qui en prov in t . 

Pa r le moyen de cette p o u d r e et de cer ta ines roues de 

fer qu ' i l inventa , il pa rv in t à tailler et à polir parfaite­

m e n t les d i aman t s . 

Voilà la l é g e n d e , et voici l 'h is to i re : 
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faces b ien d ressées , à t r anches taillées en b i seaux à pans 

et à facettes i r régu l iè rement disposées. 

L ' inventa i re des j o y a u x de Louis duc d 'Anjou , d re s sé 

de 1360 à 1 3 6 8 , nous fait voir que le d i aman t était déjà 

a p p r é c i é , et qu ' i l entrai t dans l 'o rnementa t ion des p a ­

ru re s pr incières p o u r une large p a r t ; sa taille étai t b ien 

imparfai te , mais enfin il était tai l lé. 

A i n s i , il est fait ment ion d 'un re l iquai re dans lequel 

est u n d iaman t taillé en écusson; de d e u x petits d iamants 

plats à d e u x côtés faits à trois carrés; sur le fruit d ' u n e sa­

lière est un peti t d i aman t p la t , a r rondi en façon de miroir,-

u n d i aman t poin tu à quatre faces y u n d i aman t à façon de 

losange; puis u n à t rois faces , u n en c œ u r , u n à hu i t 

cô tés , etc . Les d iamants épais que l 'on rencon t re parfois 

dans de v i e u x joyaux d'église sont taillés dessus en 

table et à qua t r e b i s eaux , et dessous en p r i sme q u a d r a n -

gulai re ou py ramida l formant culasse . 

Ces tailles imparfai tes ne favorisaient nu l l emen t le j eu 

de la lumière ; aussi à cette époque le d i a m a n t étai t- i l 

encore moins est imé que les p ie r res de cou leur . Cepen­

d a n t , b ien que toujours dans l 'enfance, l 'ar t de la taille 

de cette g e m m e avait une cer ta ine impor tance ·, il était 

p r a t i q u é , su r tou t à P a r i s , dès le commencemen t d u 

quinzième siècle. On en t rouve la t race dans les n o m e n ­

cla tures des a r t s et mét ie rs ; e t l ' o n c i t s u n car re four de 

P a r i s , n o m m é la C o u r a r i e , où s ' é ta ien t , su ivant la cou­

t u m e de l ' é p o q u e , agglomérés les tai l leurs de d i a m a n t s . 

Vers 1 4 0 7 , et p robab lement p lus ieurs années a v a n t 

cette é p o q u e , la taille du d i aman t avai t fait de notables 

p r o g r è s sous la p ra t ique d 'un habi le ouvr ie r n o m m é 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H e r m a n . Dans le splendide r epas donné au Louvre 

en 1 4 0 3 , p a r le duc de Bourgogne au roi et à la cour de 

F r a n c e , les nobles convives r eçu ren t p a r m i les p résen ts 

du g lo r ieux a m p h i t r y o n , onze d iamants est imés 786 écus 

d 'or de l ' époque . Ces d i aman t s devaient ê t re taillés avec 

assez de so in , quo ique imparfa i tement . 

Ce ne fut q u ' a p r è s u n assez long séjour à Pa r i s , et de 

re tour dans sa pa t r i e , que Louis de B e r q u e m imagina 

la taille ac tuel le . Elle produis i t u n e telle révolut ion que 

tous ses c o n t e m p o r a i n s le r e g a r d è r e n t comme l ' inven­

teur de la taille du d i aman t . Il fit ses p r emie r s essais de 

ta i l le perfect ionnée en 1 4 7 5 , sur t rois d i aman t s b ru t s et 

d ' u n e d imens ion h o r s l igne, qu i lui avaient été confiés 

p a r Charles le T é m é r a i r e , duc de Bourgogne , don t la m a ­

gnificence é t a i t sans bo rnes . 

Le p r e m i e r étai t une p ie r re épaisse , que l 'on couvr i t 

de facettes et q u i fut depuis le Sancy ; le duc le por ta i t 

encore lorsqu ' i l le perd i t à la défaite de Morat . Le se­

cond , p ie r re é t e n d u e , fut taillé en br i l lant et offert au 

p a p e Sixte IV, et le t r o i s i ème , p ie r re difforme, fut taillé 

en t r iangle , mon té su r u n e b a g u e figurant d e u x m a i n s , 

c o m m e symbole d ' a l l i ance et de b o n n e foi ; il fut d o n n é 

à Louis X I , qui devai t t rouve r impor tun ce simple et 

m u e t l angage . L o u i s de Be rquem reçu t trois mille duca t s 

p o u r ces t r a v a u x , munif icence ex t rao rd ina i re p o u r cette 

é p o q u e . 

V I I I 

Les p r emie r s atel iers de Berquem fonct ionnèrent à 
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Bruges , sa p a t r i e , où il forma des élèves qu i a l lèrent 

s 'établir p r inc ipa lement à A n v e r s , à A m s t e r d a m et à Pa­

r is . Cet a r t fut p rès de d e u x siècles à végé te r . Mazarin 

lui donna une nouvelle impuls ion ; il confia a u x d i a m a n ­

taires de Par is les douze p lus g ros d i aman t s de la cou­

r o n n e de F rance p o u r ê t re re ta i l lés . Ils dev inren t ce que 

l 'on vit de m i e u x a lors , et on les appe la les douze Maza-

rins. L ' inventa i re de la couronne ne fait men t ion que 

d ' u n , au n° 3 4 9 , sous la dénomina t ion du dixièmeMaza-

tin; b e a u b r i l l a n t , forme ca r rée a r r o n d i e , pesan t 16 ca ­

ra t s . Depuis cet te époque la taille d u d iaman t n ' a cessé 

de se per fec t ionner , mais les d iamanta i res se sont peu 

enr ich i s . Celui qu i a t rouvé le moyen de pe rce r les brillo-

lettes ( d i a m a n t en forme de po i r e ) est mor t de faim et de 

misère , il n ' y a pas q u a r a n t e ans , dans un galetas de la 

r u e du Har lay , empor t an t son secret avec lu i . 

Depuis B e r q u e m , on taille le d i aman t au moyen d 'une 

plate-forme hor izonta le en acier , que l 'on fait t ou rne r 

r a p i d e m e n t ; cette plate-forme est couver te d 'égr isée d é ­

layée dans de l 'hui le . On appu ie con t re elle la pa r t i e du 

d i a m a n t que l 'on veu t tai l ler , j u s q u ' à ce qu 'e l le soit suf­

fisamment usée . 

Dans les g r a n d s atel iers dest inés à la taille des d ia­

man t s , les ouvr iers sont assis le long des m u r s , et de ­

van t chacun d ' e u x u n e p l aque de mé ta l circulaire t ou rne 

avec u n e g r a n d e vitesse dans u n e direct ion hor izonta le ; 

un levier , dont l ' ex t rémi té est endui te d ' un a m a l g a m e au 

milieu duque l le d i aman t est enclavé, re t ien t la p i e r r e 

con t re la m e u l e . 

L ' ama lgame est d ' abord mis dans u n pet i t poêle 
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chauffé, et q u a n d il est l i sse , o n y insère le d i a m a n t , 

qui ne laisse en dehors que le point dest iné à la tai l le . 

L 'ouvr ier p r e n d ensui te dans u n e boîte u n e pet i te p i n ­

cée de poud re fine qu ' i l p lace su r la meu le , en y mêlan t 

que lques gout tes d 'hu i l e . 

A m s t e r d a m est u n e des villes les plus r e n o m m é e s p o u r 

la taille des d i a m a n t s . Sur une popula t ion ju ive de 

2 8 , 0 0 0 âmes , 1 0 , 0 0 0 se l ivrent exc lus ivement à cette 

indus t r ie . La Compagnie généra le des Diamanta i res pos­

sède p lus ieurs mach ines d 'une force de cent c h e v a u x , 

met tan t en m o u v e m e n t 4 b 0 meules ; elle occupe p lus de 

1,000 ouvr ie r s . 

A l 'Exposi t ion universel le de 1867 on a p u visiter u n 

spécimen de taillerie de d i aman t s , fort cu r i eux , situé dans 

le p a r c , section hol landa ise . On y voyai t fonct ionner 

des meules m u e s p a r u n e mach ine à v a p e u r et faisant 

p rès de 2 , 5 0 0 tours à la m i n u t e . L 'a tel ier renfermai t de 

quoi a t t i re r l 'a t tent ion du simple cu r i eux aussi bien que 

celle d u s a v a n t , car M. Coster avai t eu l ' heureuse idée 

d ' exposer avec mé thode tout ce qui peu t donne r u n e 

idée des opérat ions qui t ransforment u n d i aman t b r u t et 

sans éclat en u n d iaman t a c h e v é , éb louissant . 

De n o m b r e u x vis i teurs ont également e x a m i n é avec 

in térê t le pe t i t atelier instal lé à la classe 9 a , p a r 

M. Be rna rd , qu i depuis u n e dizaine d ' années cher­

che à faire rena î t re en France la taillerie des d i a m a n t s , 

de nouveau monopol isée p a r la Hol lande . 

On a p u ainsi su ivre facilement les opéra t ions que 

l'on fait subir au d i aman t brut , , p o u r le r e n d r e p r o p r e 

à en t re r dans la composit ion des bi joux ; opéra t ions qui 
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sont au n o m b r e de trois : la fente ou clivage, l 'égr isage 

ou t a i l l e , et enfin le pol issage. 

IX 

On n 'emplo ie que d e u x sortes de tailles p o u r les d ia ­

m a n t s : la taille en rose, dont on ne se sert que pour les 

d i aman t s de peu d 'épa isseur , et la taille en brillant, qui 

est la p lus r eche rchée . 

La taille en rose p résen te à son sommet une p y r a m i d e 

à facettes t r i angula i res , et u n e large base plate dest inée à 

ê tre cachée dans la m o n t u r e . 

Les d iamants taillés en br i l lant ont à la par t ie s u p é ­

r i eu re une face ou table assez l a rge , en tourée de facettes 

t r iangula i res nommées dentelles, et de facettes en losange . 

La par t i e infér ieure se t e rmine p a r u n e sorte de p y r a ­

mide ga rn ie aussi de facettes ou pavillons dest inés à r é ­

fléchir la lumière qu i a t r aversé la p i e r r e , et cette pyra­

mide est t r o n q u é e p a r une au t r e pet i te table ou culasse . 

Les br i l lants sont toujours m o n t é s à j o u r . 

Lo r squ 'un d i a m a n t b r u t offre u n e forme en poi re u n 

peu a c c u s é e , on le couvre de facettes pa r tou t ; il se 

n o m m e alors brillolette. 

La taille en br i l lant est beaucoup p lus est imée que 

l ' au t re , pa rce que le d i aman t é t an t taillé su r tous ses cô­

tés , su ivant des facettes m i e u x disposées p o u r réfracter 

la lumiè re , bri l le d 'un plus g r a n d éclat . 

Tandis q u ' u n d i aman t en rose de 1 ca ra t coûte 80 francs 

et quelquefois 12o f rancs , u n d i a m a n t en br i l lant coûte 

240 francs et quelquefois 2 8 8 . 
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X 

La valeur app rox ima t ive des d i aman t s b r u t s suscep­

tibles d ' ê t re taillés est en raison du car ré du poids , c'est-

à-dire d u poids mult ipl ié p a r l u i -même . Le p r i x d ' un 

d i aman t de I cara t , p a r exemple , é tant de 50 fr., celui 

de 2 carats sera de d e u x fois d e u x mult ip l ié p a r cin­

q u a n t e , c ' es t -à -d i re de 2 0 0 fr.; celui de 3 cara ts de trois 

fois trois mult ipl ié p a r 5 0 , ou de 4 5 0 fr. 

Les d i aman t s t ravai l lés sont supposés avoi r p e r d u la 

moitié de leur poids primitif, pour a r r iver à l 'é tat de per­

fection où ils se t rouvent lorsqu ' i l s sor tent des mains du 

l ap ida i re ; p a r conséquen t on conna î t leur p r i x en dou­

b lan t leur po ids , l 'é levant au car ré et le mul t ip l ian t en­

sui te p a r 5 0 . Ainsi , p o u r u n d i aman t travail lé pesan t 3 

cara ts on mult ipl ierai t le ca r ré de 6 ou 36 p a r 5 0 , ce qui 

donne pour produi t 1 ,800 fr. 

L e r é g e n t pesa i t b r u t 410 c a r a t s , et ta i l lé 136, -}* 

L e g r a n d Mogol 780 I — 2 7 9 , - ~ 

L e K o - h i - N o o r 186 | — 8 2 , f § 

L 'É to i l e du Sud 254 * — 124, -*6 

On sait que le carat est le poids o rd ina i re de la fève 

d ' un a rb re or ig inai re d 'Afr ique n o m m é ca ra t . Cette p e ­

tite fève, rouge avec un point noi r , a servi a u x sauvages 

du pays à peser l ' o r ; t r anspor té ensui te dans l ' I nde , le 

cara t a servi à éva luer le poids des d i aman t s . Il varie si 

peu d 'un pays à u n a u t r e qu 'on le considère comme 

un ive r se l ; il équ ivau t à vingt centigrammes et demi. 
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Le g r a n d a r t d u d iaman ta i r e rés ide dans la p r o d u c ­

tion de formes régul iè res , tou t en conservan t le p lus de 

mat iè re possible ; l 'ar t is te habi le doit concilier ces d e u x 

ex igences ; cependan t , en généra l il vau t m i e u x rédu i re 

u n e p ier re que de la laisser imparfa i te . 

Les très-peti ts d i a m a n t s suscept ibles d 'ê t re taillés 

va lent au lot j u s q u ' à 2 3 0 francs le g r a m m e , mais à pe ine 

pèsent-ils 5 cen t ig rammes ou u n q u a r t de carat env i ron , 

que leur p r i x a u g m e n t e b e a u c o u p . 

Les d i aman t s r econnus i m p r o p r e s à la taille sont em­

ployés à faire de 1'égrisée, q u i , comme on le sait , sert à 

tailler et à polir les au t res d i aman t s , à g a r n i r les outils 

avec lesquels on g rave les p ie r res Unes, ou à couper le 

v e r r e . 

Les ouvr ie r s qui font l 'égrisée sont mun i s de d e u x 

mail lets , dans c h a c u n desquels est enclavé un d i a m a n t ; 

ils les frottent l 'un con t re l ' au t re , et la pouss ière qui s'en 

dé tache tombe dans une pet i te boî te n o m m é e Yégrisoire. 

La valeur de cet te p o u d r e est d ' envi ron 1,500 fr. l 'once 

anglaise ( 2 8 g r . 3 4 6 ) . 

On fait éga lement de l 'écr isée avec le boorl ou dia-

mant noué. C'est une espèce par t icu l iè re de d i a m a n t , qu i 

se p résen te le plus souvent sous une forme par fa i t ement 

sphé r ique , et dont la cristal l isat ion est te l lement confuse 

qu 'on ne p e u t la compare r q u ' a u x n œ u d s les p lus com­

pl iqués de cer ta ins bo i s . Ce d i aman t p résen te un enche ­

vê t r emen t de par t ies moléculaires sans o rd re et sans 

liaison suivie . Il est le p lus souven t d ' u n b lanc gr i sâ t re 

ou n o i r â t r e , et ne peu t subir de cl ivage. Il n 'es t employé 

qu 'à use r et à polir le d i aman t régul ie r . Concassé ou 
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Carbone. . 9 7 , 5 

Hydrogène 0,;> 

Oxygène 
Cendres 0 , j 

Dans son excellent j ou rna l h e b d o m a d a i r e les Mondes 

scientifiques, M. l ' abbé Moigno fait r e m a r q u e r que ce mi­

néra l d i aman ta i r e lorsqu' i l est taillé devient u n vrai 

caméléon. Comme ses feux sont f ranchement blancs et 

pulvér i sé il r emplace a v a n t a g e u s e m e n t l 'égr isée. Son 

p r i x , u n peu var iab le , est en généra l de 15 francs le 

ca ra t . M. Barbot a y a n t rédu i t p rogress ivement pa r la 

combus t ion , à l 'aide d ' un p rocédé à lui p r o p r e , u n d ia­

m a n t de ce gen re de 25 c a r a t s , a cons ta té qu ' i l n 'é ta i t 

pas p l u s facile à cliver dans ses couches in té r ieures que 

dans les au t r e s . 

XI 

Dans le couran t de l ' année 1 8 6 7 , M. Dumas a présenté 

à l 'Académie des sc iences , u n spéc imen de nodules 

c h a r b o n n e u x , découver t p a r M. le comte de D o u h e t , 

chez un m a r c h a n d qui n ' a p u en ind iquer l 'or igine. Ce 

c h a r b o n est assez d u r p o u r suppor t e r le t ravai l de la 

meu le et p r e n d r e le pol i . Il offre en effet ce contras te 

s ingul ier qu ' avec l ' a p p a r e n c e , l ' opac i t é , la densi té et la 

composi t ion de l ' an th rac i t e , il possède u n e du re t é et 

p r e n d u n poli qui fait involonta i rement penser au d ia­

m a n t en voie de format ion. Sa composit ion chimique est 

celle-ci : 
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que ses faces non éclairées leur servent de repoussoi r en 

res tan t s o m b r e s , toute lumière colorée qui les frappe 

leur c o m m u n i q u e sa te inte . Les c raque lures qu i semblent 

fendiller cette g e m m e const i tuent u n e ex t r ême or ig ina­

lité, car il n ' ex i s t e aucun cristal ou s t rass noi r qui puisse 

en imiter la couleur et le feu. Le s trass a pou r t an t donné 

la mesu re de ses forces dans ces belles imi ta t ions b l a n ­

ches , r o u g e s , v e r t e s , bleues de nos g e m m e s les p lus 

précieuses ; mais dès qu' i l arr ive au noir il const i tue le 

bijou de deuil : u n ve r r e g r a s , m o r n e , é te int , qui n ' a p -

proche en r ien des pa ru r e s resp lendissantes don t nous 

pa r lons . 

E n a rman t de d iamants noirs de puissantes mach ines , 

on a r r ive à pe rce r les roches les plus dures avec une 

facilité s u r p r e n a n t e . On a pu voir à l 'Exposit ion univer­

selle de 1807 u n r e m a r q u a b l e appare i l ainsi a r m é , celui 

de M. de La Roche-Tolay , ingén ieur des pon t s et 

chaussées . Il est v ra i c ependan t que ce procédé ex ige 

des frais énormes . 

XII 

On n ' a encore rencont ré le d i aman t que dans des ma­

t ières de t r anspor t dont l 'âge ne peu t ê t re fixé, mais 

que l'on r ega rde comme assez m o d e r n e s . 

Ces mat ières , qu i por tent au Brésil le n o m de cascalho, 

sont formées de cai l loux roulés de q u a r t z , liés en t r e 

e u x p a r u n e mat iè re a rg i l eu se , et pa rmi lesquels on 

t rouve des f ragments de diverses r o c h e s , avec du fer oli-
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g i s t e , du fer m a g n é t i q u e , des topazes , des silicates en 

c r i s t aux rou lé s , du bois pétrifié et u n e assez g r ande q u a n ­

tité d 'or et de p la t ine . 

Le d i aman t se t rouve disséminé en pet i tes quan t i t é s dans 

ces dépô t s , et p r e sque toujours enveloppé d ' u n e couche 

te r reuse qui y a d h è r e p lus ou moins for tement et qui e m ­

pêche de le r econna î t r e avan t qu ' i l ait été lavé. 

Depuis les t e m p s les plus reculés j u s q u ' a u c o m m e n c e ­

m e n t du d i x - h u i t i è m e siècle l ' Inde fut en possession 

de fournir tous les d iamants ; on les t i rai t p r inc ipa le ­

m e n t des mines si tuées dans les anc iens r o y a u m e s de 

Golconde et de Vizapour , dans F I n d o u s t a n . 

Quel le a r è n e féconde 

A u x c h a m p s d e V izapour , a u x r o c h e r s de G o l c o n d e , 

D a n s les flots d é t r e m p é e et r e t r e m p é e e n c o r . 

La i s sa d u s ab l e a v a r e é c h a p p e r le t r é s o r ! (DSXILLE.) 

On a t t r ibue a u h a s a r d la découver te de la fameuse 

mine de Golconde , la p lus r i che que l 'on connaisse . Elle 

se t rouve dans le lieu le p lus sec et le p lus stérile du 

r o y a u m e . 

Un b e r g e r , d i t - o n , conduisan t son t r o u p e a u dans un 

lieu é c a r t é , ape rçu t u n e p ie r re qui je ta i t de l 'éclat ; il 

la p r i t , et la vendi t p o u r u n peu de riz à q u e l q u ' u n qui 

n ' en connaissai t pas m i e u x la va leur . 

Elle passa ainsi en différentes ma ins , et t omba enfin 

dans celles d ' un m a r c h a n d connaisseur qu i su t l ' ex ­

p l o i t e r ; et b ientôt chacun s ' empressa de fouiller dans 

l 'endroi t où le d i a m a n t avai t été r a m a s s é . 

On che rche ces gemmes dans les veines des rocher s ; 
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plus de t ren te mille ouvr iers sont occupés à ce t rava i l . 

Le roi se réservai t les d iamants au dessus de 10 c a r a t s ; 

mais souvent on le t rompa i t : les m ineu r s les avalaient , et 

t rouva ien t ensui te le moyen de les vendre a u x E u r o p é e n s . 

E n 1 7 7 8 , des mines de d iamants furent découver tes 

au Brésil ; le g isement y est en t iè rement semblable à ce­

lui des mines de L inde . E n 1 8 2 4 , u n e découver te sem­

blable eut lieu en Sibér ie . Telles sont les trois régions 

privi légiées p o u r ces g e m m e s incomparab les ; la décou­

ver te que l 'on a faite il y a d e u x ans dans la t e r re de Na­

t a l , au-dessus de la colonie d u Cap, dans les pa rages de 

la r ivière Orange , de qua t re d i aman t s de t rès-bel le eau , et 

don t l 'un pèse au -de là de 12 c a r a t s , va d o n n e r sans 

doute naissance à des r echerches sér ieuses . 

Depuis la découver te des mines du Brési l , ce pays a 

p r e s q u e seul le pr ivi lège du commerce du d i a m a n t , qui 

s 'élève à peu p rès à s ix ou sept k i logrammes pa r a n , 

comptan t p lus d ' un million de francs de frais d 'explo i ­

tat ion . 

XIII 

Comme les d iamants sont o rd ina i rement enveloppés 

d ' une couche t e r reuse qu i les dé robe à la v u e , leur r e ­

che rche est assez difficile. 

Dans l ' Inde on commence p a r laver le sable qui est 

p r é s u m é conteni r bes g e m m e s . La plus g rande par t ie des 

mat iè res t e r reuses se t rouve ainsi enlevée ; le reste est 

r é p a n d u sur une aire bien b a t t u e , ou recueilli d a n s des 
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auges , et des h o m m e s n u s font la r eche rche des d i aman t s 

en plein solei l , sous la survei l lance d ' in spec teu r s . 

Le Chambers journal a donné que lques détai ls intéres­

sants sur l 'exploi ta t ion du d i a m a n t au Brésil ; en voici la 

subs tance : 

On sait que le d i a m a n t se t r o u v e a u mil ieu des m a ­

t ières a rg i l euses , auxque l l e s les Brési l iens d o n n e n t le 

nom de cascalho. 

Le terr i toire le p lus r i che en d iamants est celui qui s 'é­

t end d u village d ' I t a m b e , dans la p rov ince de Minas-

Geraès , j u s q u ' à S inco ra , su r la r iv ière de Pe ruagrassu 

( B a h i a ) , en t re le 20° 1 9 ' e t le 13° de la t i tude sud . On t rouve 

su r tou t ces p ierres p réc ieuses a u x e m b o u c h u r e s des r i ­

vières Doces , Ara s suaky , Séqu i t i nhonha , e t c . Cette der­

n ière est u n e des plus fertiles en d i aman t s de tou t le 

p a y s ; aussi est-elle depu i s b ien des années en explo i ­

ta t ion. Dès que la s é c h e r e s s e , qui d u r e o rd ina i r emen t 

depuis le c o m m e n c e m e n t d 'avri l j u s q u ' a u milieu d ' oc ­

tobre , a fait baisser les e a u x , on dé tou rne la r iv ière dans 

un canal formé au dessus du lit pr imit i f , en cons t ru isant 

une d igue avec des sacs de sable . L 'eau qui reste est 

pompée ; la vase est c reusée à u n e profondeur de d e u x 

à trois mèt res , et t r anspor tée dans l 'endroi t où plus t a rd 

a u r a lieu le lavage . Tan t que la sécheresse d u r e , on con­

t inue de recuei l l i r le cascalho, afin d 'en avoir u n e quan­

tité suffisante p o u r occuper les nègres p e n d a n t la saison 

des p luies . On peu t dé te rmine r d ' avance le n o m b r e de 

carats contenus dans une quan t i t é donnée de t e r re d ia­

mant i fère . Pour t an t il a r r ive quelquefois q u ' o n t rouve des 

terres contenant plus de d iamants et en m ê m e temps de l 'or . 
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Lorsque l ' a r r ivée des pluies me t fin à la récolte du 

ca sca lho , les t r a v a u x commencen t dans les lavoi rs . Les 

auges o u canxs sont disposées côte à cô te , et l ' inspecteur 

s 'assied devant , su r une chaise é levée , de façon à voir 

le mo ind re m o u v e m e n t des n è g r e s . Dans c h a q u e auge 

passe u n filet d ' eau dest iné à en t r a îne r les par t ies te r ­

r euse s . Quand le nègre a t r anspor té u n demi quinta l de 

cascalho dans son a u g e , il y fait passer le c o u r a n t d ' eau 

et ag i te le tout j u s q u ' à ce que la vase ait été complè te­

men t en t ra înée et que l 'eau devienne parfa i tement lim­

p ide . Alors on p r e n d les rés idus et on les visite soi­

g n e u s e m e n t ; s'il se t rouve u n d i a m a n t , le nèg re qui l 'a 

t rouvé se lève et frappe dans ses ma ins pour aver t i r le 

g a r d i e n ; celui-ci va p r e n d r e l 'objet et le place dans u n 

étui ou d a n s u n récipient rempl i d ' e a u , suspendu au m i ­

lieu de la case . 

Les gros d iamants sont e x t r ê m e m e n t ra res ; on a cal ­

culé q u ' e n m o y e n n e , su r d i x mille d i a m a n t s , il s 'en 

t rouve r a r e m e n t plus d 'un pesant v ingt carats 2 0 0 ) , 

tandis que hui t mille env i ron pèsen t moins d ' u n cara t 

( 0 g r , 2 1 2 ) . A u x mines de S é q u i t i n h o n h a , dans les la­

vages d 'une a n n é e , on a r a r e m e n t t rouvé plus de d e u x 

ou trois p ierres pesan t c h a c u n e de 17 à 2 0 ca ra t s . 

Dans toutes les mines du Brés i l , p e n d a n t le cours de d e u x 

a n n é e s , on n ' en a t rouvé q u ' u n seul de t ren te ca ra t s . 

En 1 8 o l , la source de la r ivière de P a t r o c i n h o , dans 

la province de Minas-Geraès , a fourni une p ier re p r é ­

cieuse de 120 cara ts et demi . Pos t é r i eu remen t , on en a 

t r o u v é , dans le Rio das V e l h a s , u n e de 1 0 7 , et u n e 

au t re de 87 c a r a t s ; mais le p lus gros qui ait été recueil l i , 
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c'est l'Étoile du Sud, qu i avant d 'ê t re taillé pesai t 2 5 4 

cara ts et d e m i . 

Toutes les mesures sont pr ises p o u r e m p ê c h e r les n è ­

gres de d é r o b e r les p ie r res qui s'y t r o u v e n t ; de t emps 

en t emps on les fait passer d 'un lavoir dans u n aut re ; on 

leur accorde aussi des r écompenses p o u r les engager à 

faire des r eche rches act ives . Celui qui t r o u v e u n d iaman t 

de 17 cara ts et demi est couronné de fleurs et condui t 

en procession chez l ' inspec teur , qui lui d o n n e la l i be r t é , 

u n habi l lement complet et l ' autor isat ion de t ravai l ler 

p o u r son p r o p r e compte . 

Il s 'est passé à Z é j u c o u n e scène t o u c h a n t e . Un n è g r e 

venai t de t rouver un gros d i aman t . Tous ses c a m a ­

rades eussent dés i ré qu ' i l ob t în t sa l iber té en r é c o m ­

pense ; mais le d i aman t ayan t été l ivré et déposé dans 

la b a l a n c e , on t rouva qu ' i l ne pesai t que seize carats et 

d e m i ' : u n de p l u s , il eût ob tenu sa l i b e r t é ! Le p a u v r e 

nègre se vit t r ompé dans ses espérances ; son sort exci ta 

l ' in térêt géné ra l . 

La découver te de p ie r res de hui t à d ix carats donne 

droi t à d e u x chemises n e u v e s , u n h a b i t , u n chapeau et 

u n joli cou teau . Pour les pet i tes p i e r r e s , il y a des p r imes 

co r re spondan te s . 

Le Brésil l ivre annue l l ement au commerce t ren te mille 

cara ts de d i aman t s b r u t s . P e n d a n t les d e u x années qui 

ont suivi la découver te de la mine de Sincora (province 

de B a h i a ) , on en a expor té en Eu rope p o u r six cent mille 

c a r a t s ; mais en 1 8 5 2 l ' expor ta t ion étai t déjà tombée à 

cent t r en te mille. 

L 'ex t rac t ion des d iamants donne beaucoup de m a l . 
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La récolte d ' une a n n é e peu t teni r dans le c r e u x de la 

main ; et c e p e n d a n t , p o u r r amasse r ce peu de p ie r res 

bri l lantes il a fallu de la p a r t des nègres b ien des labeurs 

et des efforts. L ' in térê t des propr ié ta i res a p o u r t a n t 

adouci la condit ion des nègres qui t ravai l lent aux mines . 

Les pr imes offertes ne sont pas seulement u n appâ t p o u r 

les r eche rches , elles ont con t r ibué à r e n d r e le travail p l u s 

d o u x et p lus to lérable . 

X I V 

Il a r r ive quelquefois que tel d i aman t b lanc et l impide 

à l 'é tat b r u t se t rouve ê t re coloré ou louche après la 

ta i l le ; tel a u t r e , coloré et p r e s q u e o p a q u e , devient b lanc 

et t r a n s p a r e n t ; en sorte qu ' i l a été impossible j u s q u ' à 

présent d 'ê t re cer ta in de ce que sera u n d iaman t b r u t 

après la taille. 

Cette ignorance est souvent fatale a u x intérê ts des e x ­

ploi teurs des mines et de ceux qui font ta i l ler ; elle con­

t r ibue éno rmémen t à main ten i r le hau t p r i x du beau 

d i aman t , qui doit a lors faire r e g a g n e r ce q u ' o n p e r d su r 

le t ravai l du mauva i s ; ce à quoi on n ' a r r ive p a s toujours , 

car la pe r t e occasionnée p a r la taille du mauva i s d i a m a n t 

dépasse souvent le bénéfice ob tenu sur le b e a u . Il est 

facile de s'en r e n d r e compte , si l 'on songe que le d i a ­

m a n t b r u n a b ien de la pe ine à se vend re qua t re -v ing t s 

francs le cara t et qu ' i l r ev ien t à d e u x cents francs. Alors , 

s'il s 'en t rouve dans une pa r t i e une forte quan t i t é , la pe r t e 

est immense et ne peu t ê t re compensée . 
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Il y a une v ingta ine d ' années que M. Rarbot s'est oc­

cupé avec succès de cette impor tan te ques t ion . Au moyen 

d 'agents ch imiques d ' u n e active é n e r g i e , il é tai t p a r ­

venu , en dépoui l lant le d i a m a n t b r u t de sa c roû te , à lui 

donne r l ' apparence qu'i l doit avoir après la taille; en 

sorte que les mécomptes que nous avons s ignalés n ' é ­

taient plus poss ib les ; sa découver te pe rmet ta i t de tailler 

le d i a m a n t avec la cer t i tude d u résul ta t . 

Ce travail avait déjà été exécu té sur plus de hui t mille ca-

r a t s d e d i aman t s b ru t s ; il n 'a aucune connex i t éavec le b r û ­

lage des Brés i l iens , connu et p r a t i qué depuis long temps , 

et dont l'effet est de r e n d r e noirs les points rouges du dia­

m a n t , tout en c o r r o d a n t sa surface d 'une telle façon qu ' i l 

n 'es t plus possible de le j u g e r ; tandis que les d iamants 

b ru t s sortis du creuset de M. Barbo t é ta ient aussi polis 

et plus l impides qu ' avan t l ' opéra t ion . 

Ce procédé permet ta i t à son au t eu r d ' a r r ive r parfois 

à des résul ta ts s u r p r e n a n t s . Ains i , sur d e u x d iaman t s 

rouge-ve rmei l , un seul a été soumis à son p rocédé , il est 

devenu blanc à la t a i l l e ; l ' aut re est resté r o u g e . Il en fut 

de même p o u r la couleur ver te ; un au t re qui contenai t 

dans sa cristallisation u n e paillette d 'or en fut d é b a r r a s s é , 

et devint d ' une l impidi té , d 'un b l anc parfait . 

XY 

31 AI. Halphen ont p résen té à l 'Académie des sciences, 

le 4 mai 18G6, u n d i aman t du po ids de 4 g r a m m e s env i ­

ron p résen tan t un p h é n o m è n e excep t ionne l . 
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Cette g e m m e est à l 'état no rma l d ' un b lanc légère­

men t teinté de b r u n . Lorsqu 'on la. soumet à l 'action du 

feu, elle p r e n d une teinte rosée t rès-net te , qu 'el le conserve 

p e n d a n t hui t à d ix j ou r s , et qu 'el le pe rd peu à peu pour 

reven i r à sa couleur normale p r imi t ive . 

Cette modification peu t ê t re réal isée indéfiniment ainsi 

que le r e tour à l 'état pr imit i f ; car la p ie r re soumise à 

l 'Académie a subi c inq fois cette é p r e u v e . 

M. Gallardo Bastant , qui s 'est voué à l 'é tude de l 'ori­

gine des p ie r res p réc ieuses , a éga lement c o m m u n i q u é à 

l 'Académie l 'expl icat ion qu ' i l croit pouvoi r donner de ce 

p h é n o m è n e . 

Le d iaman t j a u n â t r e , d i t - i l , est un composé de ca rbone 

et de fluorure d ' a lumin ium, et sa couleur j a u n â t r e se 

change en couleur de rose : ce môme p h é n o m è n e s 'ob­

serve avec la topaze, qui est un composé d ' a l u m i n e , de 

silice et d 'acide fluorique, et don t la couleur j a u n â t r e se 

c h a n g e éga lement en couleur de rose à u n e t e m p é r a t u r e 

élevée. Le c h a n g e m e n t de la couleur j a u n â t r e en couleur 

de rose a p o u r or igine l ' absorpt ion de l 'acide ca rbon ique ; 

l 'analyse accuse en effet des t races de ce gaz. 

X V I 

Les d iamants ex t r ao rd ina i r e s pa r leur grosseur , l eu r 

b e a u t é ou leur p r i x , é taient autrefois appelés parangons. 

Il existe t r è s -peu de d iamants au-dessus d e 100 ca ra t s . 

E n voici la liste à peu près complè te . 1 

L'Etoile du Sud, qui b r u t pesai t 2 o i cara t s et d e m i , 

lut achetée pa r JMM. Ha lphen . Depuis la taille il ne pèse 
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plus que 124 cara ts u n q u a r t . Il est d ' u n e forme ronde 

ovale t rès -grac ieuse . 

Le diamant du rajah de Ma tan, à B o r n é o ; il pèse b r u t 

3 6 8 cara ts . Il a été t rouvé en 1 7 8 7 , a u x envi rons de L a n -

dack. E n 1 8 2 0 , le g o u v e r n e u r de Batavia fit offrir a u ra­

j ah , en échange de cette belle p i e r r e , d e u x br icks de 

g u e r r e avec leurs canons , leurs muni t ions et u n e g rande 

quant i té de p o u d r e , de mitrai l le et de boule ts , plus u n e 

somme de 1 5 0 , 0 0 0 dol la rs , qu ' i l refusa. 

LeNizam, qui appa r t i en t au rajah de Golconde; il pèse 

b r u t 340 cara t s , et il est évalué 5 mil l ions. 

Le Grand-Mogol; ainsi n o m m é du n o m de son posses­

s e u r ; il pesait b ru t 7 8 0 carats et demi , mais la taille le 

réduis i t à 279 cara ts 9 / 1 6 . Il est taillé en rose et a la 

forme d 'un œuf coupé t r ansve r sa l emen t . On l 'est ime 

12 mil l ions. On dit que ce d iaman t est ma in t enan t en 

Pe r se , sous le n o m de Beryaï-Noor (Océan de L u m i è r e ) . 

Le Ko-hi-Noor (Montagne de Lumière ) , l e plus ancien 

d i a m a n t c o n n u , pesai t 186 carats 2 /4 , et é ta i t es t imé 

3 5 mill ions. Retaillé après son acquisition par les Anglais , 

il a bien d iminué de va leur . Après avoir appa r t euu à N a ­

d i r -Chah , qui lui donna sa dénomina t ion actuel le , il passa 

dans le t résor des rois d 'Afghanis tan , dont le de rn ie r en 

fit cadeau au fameux Randje t -Sing, roi des Sikhss. La 

conquê te d u Pendjab le fit t omber , en 1 8 4 9 , ent re les 

ma ins des Angla is . Aujourd 'hu i il figure p a r m i les d ia­

man t s de la couronne d 'Ang le t e r r e . Il est taillé en rose . 

L'Orloff, d i aman t r u s s e , pèse 193 c a r a t s ; il est g ros 

c o m m e u n œuf de p igeon, et est taillé à facettes ; il a coûté 

à Cather ine II 2 , 2 5 0 , 0 0 0 fr. 
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Le Chah, qui pèse 9 5 cara t s , et qui appar t i en t aussi à 

la Russie, a la forme d ' un p r i sme i r régu l ie r ; , il est d ' u n e 

bonne e a u . 

L'Étoile Polaire, au t r e d i aman t russe , est taillé en br i l ­

lant ; il pèse 40 ca ra t s . 

Le Grand-Duc de Toscane, que possède l ' A u t r i c h e , 

pèse 139 carats 1/2; il est tail lé à neuf pans et couver t 

de facettes formant u n e étoile à neuf r a y o n s . 

Le diamant di t du pacha d'Egypte, pesan t 4 9 c a r a t s , 

a coûté 7 6 0 , 0 0 0 f i \ ; il est taillé à p a n s . 

La Loterie d'Angleterre, qu i pèse 82 cara ts 1/4; il fut 

mis en lo te r ie , en 1 8 0 1 , pour 7 5 0 , 0 0 0 francs. 

Le Nassack, qu i pesai t d ' abo rd 89 ca ra t s 3 /4 , a été 

taillé et ne pèse p lus que 78 cara ts 5/8 ; il vau t de 7 à 

8 0 0 , 0 0 0 fr. 

Le diamant bleu de Hope, de 44 cara t s 1/5, a été payé 

4 5 0 , 0 0 0 Xr. 11 jo in t la plus belle n u a n c e de saph i r au p lus 

vif éclat a d a m a n t i n . 

Le Régent, de la couronne de F r a n c e , le p lus beau 

des d i aman t s connus , pesan t 1 3 7 ca ra t s . 

Trois d i aman t s , le Grand-Mogol, l'Orloff et le Ko-h i -

Noor, pa ra i s sen t , d ' après leur forme, ê t re trois fragments 

ayan t fait par t ie d 'un même cris tal , lequel ne serai t a u t r e 

que le m o n s t r u e u x d i a m a n t de 779 ca ra t s , que Tave r -

nier dit avoir vu à la cour du Mogol. 

Tels sont les d i aman t s connus les p lus r e m a r q u a b l e s , 

sans compte r qu ' i l en existe de fort b e a u x dans cer ta ines 

collections par t icu l iè res . P a r m i les p lus r iches posses­

seurs de ces p ie r res p réc i euses , nous ci terons le p r ince 

E s t e r h a z y , colonel d ' u n rég iment hongro is a u service 
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X V I I 

Plusieurs d iamants p résen ten t une his toire cur ieuse . 

L'Owl, j ou rna l anglais , annonçai t de rn iè remen t que le 

Sancy avai t été acheté pa r M. Gar r a rd , pour le compte 

d ' un pr ince indien . Ce d iaman t , de c inquan te -c inq ca ra t s , 

jadis u n des joyaux de la couronne de F r a n c e , avai t é té 

volé au Garde-Meuble en 1 7 9 2 . Il passa ensui te en t re 

les mains de la femme de Charles IV, roi d ' E s p a g n e , 

qui le donna à Godoy , p r ince de la Pa ix . En dern ie r 

lieu il étai t devenu la propr ié té de la famille Demidoff, 

q u i , d ' après la version de la feuille a n g l a i s e , l 'aurai t di­

r ec temen t cédé à M. Gar ra rd . 

Le Sancy a eu u n e exis tence des plus orageuses . 

Après la mor t d 'Henr i III, Henr i IV se t rouva dans la 

p lus g r a n d e détresse ; ce fut Nicolas de Har lay de Sancy , 

véri table ami de son maî t re et son ambassadeu r auprès des 

cantons su i s ses , qui le secourut le plus efficacement en 

met tan t en g a g e , chez les juifs de Metz , le superbe d ia ­

m a n t qui por te son n o m . 

Ce joyau , qui appar tena i t à Charles le Téméra i re , duc de 

B o u r g o g n e , fut r amassé , le 22 ju in 1-476, sur le champ 

de bataille de Morat pa r un soldat suisse, et vendu à un 

cu ré , qui le paya un florin. Après avoir fait le réci t d u 

c o m b a t , Phi l ippe de Commines ajoute : a Les dépouilles 

de son host (camp) enr ich i ren t fort ces p a u v r e s gens de 

de l 'Au t r i che , qui lorsqu ' i l revêtai t son g r a n d uni forme 

en por ta i t p o u r douze millions ! 
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S u i s s e , qui de p r ime face ne connu ren t les b iens qu' i ls 

eu ren t ent re leurs ma ins , et p a r especíale les plus igno­

r a n t s . Un des plus b e a u x et r iches pavi l lons d u m o n d e 

fut dépar t i en p lus ieurs p ièces . 

« Il y en eut qui vendi ren t une g r a n d e quant i té de 

plats et d 'écuelles d ' a rgen t p o u r d e u x g r a n d s blancs la 

p ièce , cu idan t que ce fust es ta ing . 

ce Son gros d iaman t (' qui estoit u n des p lus gros de la 

chré t i en té ) , où pendoi t une grosse p e r l e , fut levé par un 

Su i s se , puis remis dans son e s t u y ; puis rejeté sous un 

char iot ; pu is ce revint quér i r , et l'offrit à u n p res t r e 

p o u r un florin. Cestui-là l ' envoya à leurs se igneurs , qui 

lui donnè ren t trois francs , e tc . » 

Ce d iaman t passa p lus t a rd a u x ma ins du duc de 

F lo rence , et ensui te à celles du roi de Po r tuga l don An­

toine , q u i , réfugié en F r a n c e , le vendi t à Har lay de 

Sancy p o u r une somme de 7 0 , 0 0 0 fr. 

Ayan t laissé ce d i a m a n t à P a r i s , Sancy envoya son 

valet de c h a m b r e le che r che r , en lui r e c o m m a n d a n t de 

ne pas se faire voler, à son r e tou r , p a r quelques-uns des 

b r igands qui infestaient les rou te s . « Ils m ' a r r a c h e r o n t 

plutôt la vie que le d i a m a n t , » r épond i t le fidèle se rv i ­

t eu r , en faisant en tendre qu ' i l l ' ava le ra i t , afin de le 

me t t r e à l 'abri de tout d a n g e r . 

Ce qu ' ava i t c ra in t Sancy a r r iva . Son valet de c h a m b r e 

fut a r r ê t é , dépouillé et égo rgé . Ne le voyant pas reven i r , 

Sancy se douta de l ' événement , e t , ap rès les p lus g randes 

pe rqu i s i t i ons , ayan t découver t q u ' u n h o m m e dont le s i­

gna lement répondai t à celui de son domest ique avait été 

t rouvé assassiné dans la forêt de Dole et que les paysans 
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l 'avaient e n t e r r é , il se t r anspor ta aussitôt su r les l ieux , 

fit e x h u m e r le c a d a v r e , et le d iamant fut t rouvé dans 

les entrail les de ce servi teur au dévouement an t ique . 

Le d i aman t le Régent, que Ton n o m m e aussi le Pitt, 

nom du m a r c h a n d auque l le r égen t de F rance Phi l ippe 

d ' O r l é a n s , l 'avai t a c h e t é , est le p lus b e a u d i a m a n t que 

l 'on connaisse . Il fut mis en gage p e n d a n t la Révolu­

t i o n , et re t i ré sous le g o u v e r n e m e n t consu la i r e . 

On t rouve son his toire , d a n s les Mémoires du duc de 

Saint-Simon. 

Un employé des mines de P a r t é a l e s , dans le Mogol , 

ayan t t rouvé u n d i aman t d ' u n e grosseur p r o d i g i e u s e , 

vint à bou t de le cacher en se l ' in t roduisan t dans les en­

trai l les . 

Il s ' emba rqua p o u r l 'Eu rope . Il le fit voir à p lus ieurs 

pr inces de différentes cours ; tous l ' a d m i r è r e n t , ma i s 

ils le t rouva ien t en môme temps au-dessus de leurs fa­

cultés pécunia i res . 

Le régent de F rance fut lu i -môme effrayé du p r i x , 

lorsque L a w , à qu i le p ropr ié ta i re étai t v e n u l'offrir, 

le fit voir à son tou r à son Altesse Royale . Après de 

g randes concessions de la p a r t du possesseur , le duc 

d 'Orléans se dé te rmina à en d o n n e r 2 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs 

et les rognures qui sor t i ra ient de la tai l le . 

Le d i aman t fut donc acquis à la F rance pour 2 , 5 0 0 , 0 0 0 

francs à peu p r è s . Cette somme est loin de r ep résen te r 

ma in t enan t sa va leur ; car on l 'estime 1 2 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs. 

Ce qu i fait la va leur du Régent, ce n 'est pas seulement 

son p o i d s ; il est l ' un ique p a r m i toutes les p ier res p r é ­

cieuses r éun i s san t les p lus ra res qual i tés des gros d ia -
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n i a n t s , c 'est-à-dire la b l ancheur , l 'éclat et sur tout la 

beau té de fo rme; si l 'on voulai t r a m e n e r à la pure té de 

forme les d iamants les plus v o l u m i n e u x , a u c u n n ' a t ­

te indrai t son po ids . 

X V I I I 

On par le souvent des d iamants de la c o u r o n n e , mais 

peu de pe r sonnes ont sur ces r ichesses des détails p réc i s . 

La France possède depuis des s ièc les , malgré les chan­

gements de rég ime pol i t iques , un t résor d ' u n e va leur ap­

prox imat ive de v ingt et un millions do d i a m a n t s , le Ré­

gent compr is . D 'après le r e m a r q u a b l e r a p p o r t de M. De-

l a t t r e , en 1 7 9 1 , la quan t i t é de d i a m a n t s constatée p a r 

l ' i nven ta i re de 1774 monta i t à 7 , 4 8 2 . Il en fut vendu d e ­

pu i s , à diverses fois, la quant i té de 1 , 4 7 1 , mais les acha t s 

faits pour compléter la ga rn i tu re de bou tons et l 'épée d u 

roi Louis XVI en po r t è ren t le n o m b r e à 9 , 5 4 7 . 

Cette magnif ique collection fut ma lheureusemen t volée 

en 1 7 9 2 . L ' inventa i re des d iamants de la c o u r o n n e , 

fait en 1 7 9 1 , a u x t e rmes d ' u n décret de l 'Assemblée cons ­

t i t u a n t e , venai t à peine d 'ê t re t e r m i n é a u mois d 'août 1 7 9 2 . 

Après les jou rnées sanglantes du 10 aoû t et d u 2 sep­

t embre , ce r iche dépôt fut na tu re l l ement fermé au p u ­

blic , et la Commune de P a r i s , c o m m e représen tan t le do­

ma ine de l 'É t a t , mit les scellés su r les a rmoires d a n s 

lesquelles étaient déposés la c o u r o n n e , le s c e p t r e , la ma in 

de just ice et les au t res o rnemen t s d u sacre ; la chapel le 

d 'o r léguée à Louis XIII pa r le card ina l de Riche l i eu , 

avec toutes ses pièces enr ichies de d i aman t s et de r u b i s , 
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et la fameuse nef d 'or pesan t 106 m a r c s , plus une quan­

tité prodigieuse de vases d ' a g a t e , d ' a m é t h y s t e , de cristal 

de r o c h e , e tc . 

Dans la mat inée du 17 s e p t e m b r e , Sergent et les deux 

au t res commissai res de la Commune s ' ape rçuren t q u e 

p e n d a n t la nu i t des voleurs s 'étaient in t rodui t s dans les 

vastes salles du Garde-Meuble , en escaladant la colonnade 

du côté de la place Louis XV et l 'une des fenêtres d o n n a n t 

sur cette p lace . Ils avaient brisé les scellés sans forcer 

les s e r r u r e s , enlevé des t résors inest imables q u e conte ­

na ient les a r m o i r e s , et d isparu sans laisser d ' au t r e s 

t races de leur passage . Une let t re a n o n y m e révéla 

q u ' u n e par t ie des objets était enfouie dans un fossé de 

l 'allée des V e u v e s , a u x Champs-Elysées ; Sergent se t r a n s ­

por ta aussi tôt , avec ses co l lègues , à l ' endroi t qui avait été 

fort exac temen t i nd iqué . On y t rouva ent re au t res objets 

le fameux d i aman t le Régent, et la magnif ique coupe d ' a ­

g a t e - o n y x connue sous le n o m de Calice de l'abbé Suger, 

et qui fut ensui te placée dans le cabinet des an t iques de 

la Bibl iothèque na t iona le . 

On fit les r eche rches les plus minut ieuses p o u r r e ­

t rouver les au teu r s de ce vol a u d a c i e u x , toutes furent 

inu t i l es ; on alla j u s q u ' à p ré t endre que les ga rd iens d u 

dépôt l 'avaient volé e u x - m ê m e s , et Sergent fut sur ­

n o m m é Agale, à cause de la maniè re mystér ieuse don t 

il avai t r e t rouvé la coupe en a g a t e - o n y x . 

Douze ans a p r è s , p lus ieurs indiv idus furent mis en 

accusat ion pour avoir fabriqué de faux billets de la Banque 

de F rance . Un des accusés , qui avait servi autrefois 

dans les P a n d o u r s , déguisai t son vér i table nom sous 
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Fig. 15. — Principaux diamants, 
i . Le Nizam. — 2. L'Étoile du Sud Brut. — 3. Le Chah. — U. Le Grand-Mogol. — 5. L'Orlow. — 

6. Le Sancy. —- 7. L'Étoile du Sud. Taillé. — 8. Le Régent. — 9. Le Ko-Hi-Noor. — 10. I * Grand-
Duc de Toscane. — 11. Le Pacha d'Egypte, — 12. Le Diamant bleu de Hupe. — 13. Recoupé. 
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celui de Baba : après avoir nié tous les faits mis à sa 

c h a r g e , il fit, a u x d é b a t s , des a v e u x c o m p l e t s , et exp l i ­

qua les procédés i ngén i eux employés p a r les faussaires. 

« Ce n 'es t pas la p remiè re fo is , a jouta- t- i l dans sa m a ­

nière assez excen t r i que de se d é f e n d r e , que mes aveux 

ont été uti les à la soc ié t é , et si l 'on me c o n d a m n e , j ' i m ­

plorera i la misér icorde de l ' empe reu r . Sans m o i , N ap o ­

léon ne serait pas su r le t rône ; c 'est à moi seul qu 'es t 

dû. le succès de la batai l le de Marengo . J 'é tais u n des vo ­

leurs du Garde-Meuble- , j ' a v a i s aidé mes complices à en­

te r re r dans l 'allée des Veuves le Régent et d ' au t r e s objets 

reconna issab les , don t la possession les au ra i t t r ah i s . Sur 

la promesse que l 'on m e fit de ma g râce , p romesse qui 

fut e x a c t e m e n t t e n u e , je révéla i la cache t t e . Le Régent 

en fut t i ré , et vous n ' ignorez p a s , mess ieurs de la cour , 

que ce magnif ique d i a m a n t fut engagé p a r le p r emie r 

consul en t re les mains du g o u v e r n e m e n t Ba tave , p o u r se 

p r o c u r e r les fonds don t il avai t le besoin le plus u rg en t 

après le 18 b r u m a i r e . » Les coupables furent condamnés 

a u x fers ; Bourgeois et B a b a , au lieu d 'ê t re condui ts au 

b a g n e , furent r e t enus à Bicêt re , où ils m o u r u r e n t . 

L ' e m p e r e u r Napoléon 1" fit r e c h e r c h e r ensui te et r a ­

che te r pa r toute l 'Europe tou t ce que l 'on p u t t rouver 

des d iamants et objets d ' a r t d i s p a r u s , et ces r eche rches 

euren t un plein s u c c è s ; l ' ensemble pu t se compléter 

ainsi au delà de ce que l 'on aura i t osé espére r . 

On établi t en 1810 u n inventa i re des d i a m a n t s de la 

c o u r o n n e , dont le chiffre était : en p i e r r e s , de 3 7 , 3 9 3 , 

d 'une va leur moné ta i re de 1 8 , 9 2 2 , 4 7 7 fr. 83 cent imes . 

Quat re gemmes bien remarquab les ont d isparu du t résor 
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de la couronne : I o le Sancy, dont nous avons fait l 'his toire ; 

2° la magnif ique opale connue sous le nom de Y Incendie de 

Troie, qui a appa r t enu à l ' impéra t r ice Joséphine ; 3° un très-

beau bri l lant de 34 c a r a t s , fourni p a r M. Elias à N a p o ­

léon I e r lors de son mar iage : on croit cependan t que c'est 

cette p ie r re qu ' i l perd i t à W a t e r l o o , et qu ' i l portai t t ou ­

jours comme un en cas; 4° lediamant bleu, d 'une perfection 

si r a r e , pesant 67 ca ra t s . Il fut volé en 1 7 9 2 . On soupçonne 

fortle d iamant bleu de H o p e , qui jo int la plus belle nuance 

du saphi r au p lus vif éclat adaman t in et pesant 4 4 ca­

rats d 'ê t re l e d i a m a n t bleu de F rance , auque l on aura i t 

fait subir u n e réduct ion afin de le r e n d r e méconna i s ­

sable. E n 1 8 4 8 , lors du t r anspo r t des d i aman t s au t résor , 

il fut éga lement volé d a n s ce cour t trajet u n écrin con­

tenant d e u x pende loques en roses et un bouton de c h a ­

peau d 'une va leur totale de 3 0 0 , 0 0 0 francs. 

En s o m m e , les d i aman t s de la couronne de France 

fo rment , pa r leur ensemble , leur beau té hors l igne et le 

bon goût de leur m o n t u r e , une des plus belles collections 

qui ex is te . On y admi re su r tou t so ixan te t r ès -beaux d ia­

mants , pesant de 2o à 2 8 cara t s et p rovenan t de n o u ­

velles acquis i t ions . 

L'écrin de la couronne renfe rme en ou t re 5 0 6 pe r l e s , 

230 r u b i s , 134 s a p h i r s , 150 é m e r a u d e s , 71 t o p a z e s , 

3 améthys tes , 8 g rena t s syr iens et 8 p i e r r e s de différentes 

qual i tés , sans au t re dés igna t ion , le tout d ' une valeur a p ­

proximat ive de 18 mil l ions. 

La couronne ac tue l l e , b ien moins r iche en o r n e m e n ­

tation que les p r é c é d e n t e s , cont ient cependan t 8 gros 

d iamants du poids de 19 à 2 8 ca ra t s . Le Régent s'y 
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XIX 

Le t résor de la couronne des czars , conservé à j loscou , 

renferme des p ier rer ies d ' u n e va leur cons idérable . Les 

d e u x pièces capitales sont d e u x d i aman t s , l 'un de la 

grosseur d ' un œuf de p i g e o n , taillé à facettes : c'est celui 

que les Russes ont bapt isé du nom d'Orloff, l ' au t re a la 

forme d 'un p r i sme i r régul ie r et est de la g rosseur et 

p resque de la longueur du doigt : il por te le nom de Chah. 

Voici son histoire : 

Il appar tena i t j ad is a u x S o p h i s ; il é tai t l 'un d°s deux 

énormes d iamants qui orna ien t le t r ône de Nad i r -Chah 

et que les Persans appe la ien t , en l angage h y p e r b o l i q u e , 

l 'un le Soleil de la mer, l ' au t re la Lune des montagnes. 

Lorsque Nadi r fut assass iné , ses t r é sors furent mis au 

pillage et ses p ier rer ies p a r t a g é e s en t re que lques soldats , 

qui les cachèren t avec soin. 

Un A r m é n i e n , d u nom de S h a f r a s , hab i ta i t à cette 

époque la ville de Bassora avec ses d e u x frères. Un j o u r 

un Afghan se présente à lu i , et lui offre en vente u n gros 

d i a m a n t , la Lune des montagnes , p lus u n e é m e r a u d e et 

u n rub is d ' u n e grosseur f abu leuse , u n saphi r d e la p lus 

belle eau , que les Persans appela ient l'œil d'Allah, et une 

centa ine d ' au t res p ie r res de m o i n d r e v a l e u r ; il d e m a n ­

dait du tout un p r i x fort mod ique . S h a f r a s , su rpr i s de 

cette offre, p r ia l 'Afghan de reven i r , en lui d i san t qu' i l 

5 

adapte à volonté . Il en fait ainsi la p lus riclie cou: 'onn2 

du m o n d e . 
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n 'ava i t pas en sa possession les fonds nécessaires pour 

faire ce m a r c h é . L ' h o m m e a u x d iamants ayan t conçu 

que lques soupçons su r la b o n n e foi do Shafras , qui t ta 

Bassora s e c r è t e m e n t ; que lques démarches que firent les 

trois frères, ils ne p u r e n t le r e t r o u v e r . 

Quelques années a p r è s , c e p e n d a n t , l ' a îné le r e n c o n t r a 

p a r ha sa rd à B a g d a d , c o m m e il vena i t de v e n d r e toutes 

ses p ier rer ies 6 0 , 0 0 0 pias t res fortes et une pa i re de c h e ­

v a u x de p r i x . Shafras se fit i n d i q u e r la d e m e u r e de l 'a­

che t eu r , qui était un juif, lui en offrit le doub le , et fut r e ­

fusé. Sur ces entrefaites , les d e u x Shafras cadets re jo igni ­

r e n t leur frère , et tous trois conv in ren t d 'assass iner ce 

juif. Ce projet fut exécu té auss i tô t , et le l endemain ils 

empoisonnèren t l 'Afghan , qu ' i ls avaient invi té à p r e n d r e 

des sorbe t s , et les deux cadavres , renfermés dans un sac , 

furent je tés dans l ' E u p h r a t e . 

Bientôt u n e d ispute s 'éleva en t re les trois frères p o u r 

le pa r t age des p i e r r e r i e s , et l 'a îné se déba r r a s sa de ses 

d e u x cadets de la même man iè r e que de l 'Afghan , s ' en­

fuit à Cons tan t inop le , et passa peu de t e m p s après en 

Hol lande. 

De là il fit connaî t re ses r ichesses , et les p roposa a u x 

différentes cours de l 'Europe . 

La nouvel le en pa rv in t à Cather ine II , qui lui proposa 

de t ra i ter p o u r la Lune des montagnes s e u l e m e n t . On le 

fit veni r en Russie , et on le mit en r a p p o r t avec le joa i l ­

lier de la cour . Les condit ions é ta ient : let tres de noblesse , 

ren te v iagère de d i x mille roub les et c inq cent roubles 

payab les p a r d i x i è m e , d ' année en a n n é e . Shafras de­

manda i t s ix cent mille roubles écus c o m p t a n t . Le comte 
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Panin , alors min i s t re , fit t r a m e r le m a r c h é en longueur , 

l ança l 'Armén ien dans u n t rain de vie qu i l 'obligea à 

faire des det tes cons idé rab l e s , et q u a n d il sut qu ' i l n ' a ­

vai t plus le sou p o u r paye r , il rompi t b r u s q u e m e n t le 

m a r c h é . Shafras , su ivant les lois du p a y s , ne pouvai t 

plus sort ir de l ' empi re ni m ê m e de la ville sans acqu i t t e r 

ses de t tes . Sa s i tuat ion étai t e m b a r r a s s a n t e . 

Le joai l l ier d e l à cour se disposai t à profiter de cette 

d é t r e s s e , le d i aman t allait t omber en t re ses ma ins p o u r 

le q u a r t tout au plus de sa va leu r . L ' A r m é n i e n compr i t 

bien vite l ' infernal piégo dans lequel le minis t re l 'avai t 

a m e n é . Il vendi t secrè tement à des compatr io tes quel­

ques p ier rer ies in fér ieures , paya ses det tes et d i spa ru t 

tou t à coup . 

Ce ne fut que d i x ans après qu ' o n le re t rouva à A s ­

t r akan , se d isposant à passer en Géorgie et de là en T u r ­

qu i e . On lui fit de nouvelles offres, qu ' i l n ' accep ta q u ' à 

la condi t ion que l'affaire serait t ra i tée à S m y r n e , où d'ail­

leurs ses p ie r re r ies étaient en dépô t . C'était u n e sage p r é ­

cau t ion . Cather ine a c c e p t a , lui d o n n a des let tres de n o ­

blesse , s ix cent mille roubles a r g e n t , plus so ixan te -d ix 

mille roubles ass ignats (en t o u t , d e u x millions et d e m i ) . 

Les au t r e s p ier rer ies dont il étai t possesseur passèren t 

en différentes m a i n s . Le saph i r , d i t -on , le p lus beau que 

l 'on conna i sse , appa r t i en t à la cou ronne de S a x e , ainsi 

que les r ub i s . 

Shafras ne pouvan t r e t o u r n e r dans son p a y s , où il 

aura i t eu à r e n d r e compte de d e u x homicides et de d e u x 

fratr icides, se fixa à Astrakan", et s'y mar i a avec u n e 

de ses c o m p a t r i o t e s , dont il eu t sept filles. L ' u n de ses 
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gendres l ' empoisonna avec des champignons v é n é n e u x . 

L ' immense fortune que le m e u r t r i e r avait acquise ( i l 

la issa , d i t -on , d ix à douze mill ions) fut dissipée en peu 

d 'années pa r ses enfants . 

11 y a encore à As t rakan p lus ieurs pet i ts enfants de 

Shafras ; tous vivent dans la mi sè re la p lus abjecte . 

XX 

A l 'exposit ion de 1 8 6 2 qui eut lieu à L o n d r e s , le p u ­

blic a été admis à voir la couronne de la re ine Victoria ; 

c'est une œ u v r e d ' a r t admi rab l e . Elle est composée de 

cercles d ' a rgen t couver ts de p ier res p r é c i e u s e s , avec la 

croix de Malte en d iamants à la pa r t i e supé r i eu re . Au 

centre de la pa r t i e a n t é r i e u r e , au-dessus du ce rc l e , est 

u n e au t re croix de Ma l t e , au milieu de laquelle on voit 

le rubis b r u t qui ornai t autrefois la toque du pr ince Noir . 

Le fond de la cou ronne est en velours violet. Le cercle 

inférieur est incrus té de br i l lants et su rmo n té de fleurs 

de lis et de c ro ix de Malte en br i l lan ts . La couronne 

por te encore b e a u c o u p d ' au t res p ie r res précieuses : 

é m e r a u d e s , r u b i s , s a p h i r s , b o u q u e t s de per les d ' u n 

g r a n d p r i x . 

Voici l 'es t imation des diverses par t ies de cette c o u ­

r o n n e : les v ingt d i aman t s du cercle t empora l valent ( à 

l , o 0 0 livres c h a c u n ) 3 0 , 0 0 0 l iv res ; les deux gros d ia­

m a n t s c e n t r a u x ( 2 , 0 0 0 l ivres c h a c u n ) , 4 , 0 0 0 l i v re s ; les 

c inquan te -qua t re pet i ts d i a m a n t s placés aux angles des 

p remie r s , 1 ,000 l iv res ; les qua t r e c ro ix composées c h a -
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cune de vingt-cinq d i a m a n t s , 1 2 , 0 0 0 l i v r e s ; les q u a t r e 

gros d i aman t s t e rminan t les c ro ix ( à 1 0 , 0 0 0 livres cha ­

c u n ) , 4 0 , 0 0 0 l i v r e s ; les douze d i a m a n t s dans les fleurs 

de l i s , 1 0 , 0 0 0 l i v r e s ; les d ix -hu i t pet i ts d i a m a n t s p o u r 

l ' o rnementa t ion de ces f l eu rs , 2 , 0 0 0 l iv res ; les au t res 

d i a m a n t s , per les , e t c . , 1 3 , 8 0 0 l i v r e s , fo rmant u n total 

de 1 1 2 , 8 0 0 l iv res , ou 2 mill ions 8 2 0 mille francs. 

La c o u r o n n e d 'Angle te r re faite p o u r Georges III pesai t 

environ sept l ivres . Grâce à l 'habi le té des joail l iers d 'au­

j o u r d ' h u i , la cou ronne ac tue l l e , b e a u c o u p p lus légère à 

l 'œil que l ' a n c i e n n e , est aussi en réal i té beaucoup moins 

l o u r d e , car elle n e pèse guère p lus de c inq l ivres . 

Voici que lques détai ls sur le t résor impér ia l d u su l ­

tan : 

Sa Hautesse possède les plus grosses é m e r a u d e s qu ' i l 

y ait au m o n d e . Les per les qui sont d a n s le t résor de 

Constant inople ont des formes u n i q u e s ; u n e d ' e l l e s , en 

forme de poire , b l anche c o m m e la n e i g e , n ' a pas moins 

de deux cen t imèt res de g rosseur . Le n o m b r e de p i e r r e ­

ries qu i font pa r t i e du t r é so r impé r i a l , et don t le p r i x 

est i n a p p r é c i a b l e , peu t ê t re p o r t é à q u a r a n t e - d e u x . 

On cite u n e é m e r a u d e de 1,090 d r a c h m e s , u n e b roche 

ornée de 2 8 0 gros b r i l l an t s , u n e chemise t t e ornée de 

br i l lants et ayan t au milieu u n br i l lant de 50 c a r a t s , 

u n po igna rd orné de br i l l an ts et u n e é m e r a u d e de 3 0 0 

c a r a t s , p lus ieurs colliers de rub i s et d e p e r l e s é n o r m e s , 

grosses comme des œufs de p igeon . 
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XXI 

Les f ameux bi joux a p p a r t e n a n t a u x pr inces de la 

g rande maison d 'Es tc rhazy , p e n d a n t plus des trois q u a r t s 

d ' un s iècle , ont exci té l ' admira t ion dans les pr inc ipales 

cours de l 'Eu rope . 

Il est peu de pe r sonnes qui n ' a i en t en tendu pa r l e r 

de la va leur et de la sp lendeur de ces p ier res préc ieuses . 

Nous allons raconte r b r i èvement l 'histoire de cette passion 

p o u r les gemmes q u i , dans une b r a n c h e des Es te rhazy , 

se développa au point de deveni r p re sque une folie, en 

p r e n a n t p o u r gu ide ce qu ' i l en a été dit dans d iverses 

feuilles pé r iod iques . 

Vers la fin du de rn ie r siècle, Nicolas , p r ince E s t e r ­

h a z y , assista au cou ronnemen t de François II c o m m e 

roi de Hongr i e . Alors il était capi ta ine des ga rdes du 

c o r p s , c ' es t -à -d i re qu ' i l étai t à la tête d ' u n e t r o u p e 

de v i n g t - q u a t r e nobles et p r inces infér ieurs à lui en 

r a n g et en fo r tune . C'est à cette occasion que l 'on fit le 

p r emie r uniforme ga rn i de p ier res préc ieuses . Toutes les 

par t ies de l ' équ ipement de l 'habi t d'officier qui au ra i en t 

d û être en métal é ta ient en p u r s br i l lan ts . L'effet, comme 

on peu t se l ' imaginer , fut i m m e n s e . Le succès qu' i l o b ­

t int engagea ce p r ince p rod igue à accroî tre ses collec­

t i ons , et b ientôt les p a r u r e s de d iamants des Es te rhazy 

devinren t l 'objet de l ' en t re t ien des cours de l ' E u r o p e . 

Comme il étai t le propr ié ta i re féodal d 'un t iers de la Hon­

g r i e , possesseur de t rente- t rois mano i r s et suzera in de 
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d ix - sep t g rands se igneurs , il t rouva peu de difficultés à sa­

tisfaire son goût p o u r les d i aman t s : les p ie r res préc ieuses 

de la famille aura ien t pu lui suffire. 

Ces habi t s e x t r a o r d i n a i r e s , ces o r n e m e n t s p r i n c i e r s , 

ces uniformes cousus de d i a m a n t s , furent por tés p a r 

Nicolas et p a r le pr ince Paul au cou ronnemen t de F r a n ­

çois I I , de Georges IV, de Guil laume IV , de Victoria, et 

au couronnemen t des e m p e r e u r s de Russie et d 'Aut r i che . 

Le de rn ie r p r i n c e , P a u l , m o u r u t il n ' y a que q u e l ­

ques années couver t de det tes . Ses É ta t s é taient h y p o ­

t h é q u é s ; mais ses propr ié tés pr ivées (ses j o y a u x par t i ­

cu l iè rement ) passè ren t en t re les m a i n s de ses c r é a n ­

cier^, qui les r emi ren t à M. B o o r c , à L o n d r e s , pour être 

vendus sépa rémen t au cara t . 

On comptai t plus de 5 0 , 0 0 0 br i l lan ts . Beaucoup d 'en t re 

eux ont une g r a n d e valeur , sans pa r l e r des é m e r a u d e s , 

des r u b i s , des topazes et des per les fines. Le plus consi­

dérab le et le p lus est imé p a r m i ces splendides o r n e m e n t s , 

c 'est une a igre t te de d iamants que le p r ince Nicolas met­

tait à son bonne t de hussa rd p o u r r emp lace r les p lumes 

o rd ina i res . On dit que c'est le p lus beau joyau qu' i l y ait 

dans l 'univers . Les p lumes cont iennent 5 , 0 0 0 br i l lants 

pesan t 750 g r a m m e s ou une livre et demie . L ' o r n e m e n t 

est fait de pu r s d iamants et des p lus belles couleurs ; sa 

h a u t e u r est de 16 cent imètres et sa l a rgeur de 1 0 . 

Au tou r du bonne t de hus sa rd il y a u n e torsade et 

u n e ganse su r lesquelles sont plusieurs r angées de per les 

fines et des br i l lants d 'un g r a n d p r i x . L 'épée et le four­

reau sont couver t s , comme la coiffure, des br i l lants les 

plus r a r e s . Le ce in tu ron , qui est fait pour p e n d r e de 
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l 'épaule à la c e i n t u r e , est peut-ê t re l 'objet le plus con­

s idérable de la collection : c'est une s imple b a n d e cou­

ver te de perles fines et de d i aman t s les plus p r é c i e u x ; 

u n e seule p ie r re d 'en h a u t est es t imée 2 0 , 0 0 0 l iv res , et 

une d 'en bas 1 2 , 0 0 0 l ivres . Pa rmi tou t ce la , il y a en­

core des tabat ières de d i aman t s et les de rn ie r s o rd res du 

pr ince : ce sont les s ix o rd re s de la Toison d 'o r , qui sont 

d 'une magnificence sans éga l e ; ainsi que les ordres du 

Bain et de Sa in t -André en d i aman t s . 

L 'uniforme complet d ' un hus sa rd généra l de H o n g r i e , 

la j a q u e t t e , la pelisse et les pan ta lons ne sont formés que 

de per les de g r a n d p r i x . Le poids do ce superbe cos tume 

serait t rop lourd ce r ta inement pour des h o m m e s de fijrce 

o r d i n a i r e , même pour n ' ê t r e por té que peu de t emps . 

XXII 

Ce luxe e x t r a v a g a n t m e rappel le l 'habi l lement f ameux 

de B a s s o m p i e r r e , don t il donne lu i -même la desc r ip ­

tion dans ses Mémoires. « Mais c o m m e ma s œ u r , m a ­

d a m e de Verde ronne et la Pa t r iè re me fussent venues voir 

à mon a r r i v é e , et m 'eussen t dit comme tous les tai l leurs 

et b rodeuses é ta ient occupés de telle sorte que l 'on n ' e n 

pouva i t t r o u v e r , que lque a rgen t que l 'on leur vou lû t 

donne r , m o n tai l leur , n o m m é Ta l lo t , vint avec mon b r o ­

deur , m e di re q u e , su r le b ru i t des magnificences du 

b a p t ê m e à la cour d 'Henr i IV, u n m a r c h a n d d 'Anve r s 

avait appor té la c h a r g e d 'un cheval de per les à l ' once , 

et que l 'on pou r r a i t me faire avec cela un habi t qui su r -
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Au moyen â g e , et m a i n t e n a n t e n c o r e , que lques p e r -

passerai t tous les au t res du b a p t ê m e , et que mon b r o ­

deu r s'y offrait si je voulais lui d o n n e r s ix cents écus de 

la façon seu lement . 

« Ces dames et moi résolûmes l ' h ab i l l emen t , pour 

faire lequel il ne fallait pas moins que de c inquan te l ivres 

de pe r l e s . Je voulus qu ' i l fût de toile d 'or violette et d ix 

pa lmes qu i s 'en t re lacera ient . Enf in , avan t que de pa r t i r , 

moi qu i n 'ava is que sept cents écus en b o u r s e , fis e n ­

t r ep rend re un habi l lement qui me devait coûter qua to rze 

mille é c u s , et à même t e m p s fis veni r le m a r c h a n d , 

qui m ' appo r t a les échant i l lons de ses p e r l e s , avec lequel 

j e conclus le p r ix de l 'once. Il me d e m a n d a q u a t r e mille 

écus d ' a r r h e s , et moi j e le remis au lendemain mat in p o u r 

les lui d o n n e r . M. d ' É p e r n o n passa devant mon logis, qu i , 

s achan t que j ' y é ta i s , me vint voir et me di t q u e b o n n e 

compagn ie venai t ce soir souper et j oue r dans son logis , 

et qu ' i l me pr ia i t d 'ê t re de la pa r t i e . 

« Je por ta i mes sept cents écus avec lesquels j ' e n g a ­

gnai cinq mille. Le l endemain le m a r c h a n d v i n t , je lui 

donnai ses qua t r e mille écus d ' a r r h e s . J 'en donna i aussi 

au b r o d e u r , et poursu iv is , du gain que j e fis du j e u , 

non - seu lemen t d ' achever de p a y e r l 'hab i l lement et une 

épée de d i a m a n t s de cinq mille é c u s , mais j ' e u s encore 

c inq ou six mille écus de res te p o u r passer m o n t e m p s . » 

( Mémoires de Bassompierre. ) 

X X I I I - , 
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sonnes a t t r ibuen t au d i aman t et à d ' au t r e s subs tances 

préc ieuses des p ropr ié tés mervei l leuses . Bar tho lomée 

l 'Ang la i s , dans son livre Dss propriété s des choses, s 'ex­

p r i m e ainsi : ce Cette p i e r r e vaul t moul t à celluy qui la 

p o r t e , cont re ses ennemis et cont re fo rcener ie , et con t re 

malvais songes et f an tômes , et cont re venin et cont re les 

d i ab l e s , e tc . » Il est inuti le de faire r e m a r q u e r que ces 

croyances sont sans fondement . 

Nous avons dit que les d i aman t s dans leur formation et 

dans leur b e a u t é étaient le p lus parfai t symbole des œ u ­

vres subl imes de l ' intel l igence. M. Alfred de Vigny a dél i ­

c ieusement exp r imé ce symbole . 

L e d i a m a u t ! c 'es t l ' a r t d e s choses i d é a l e s , 

E t ces r a y o n s d ' a r g e n t , d ' o r , de p o u r p r e et d ' a z u r 

JNe cessen t de l ance r les d e u x l u e u r s égales 

D e s p e n s e r s les p lus b e a u x , d e l ' a m o u r le p lus p u r . 

Il p o r t e d u gén ie e t t r a n s m e t les e m p r e i n t e s , 

O u i , d e ce qu i s u r v i t a u x n a t i o n s é t e i n t e s , 

C'est lui le p lus b r i l l a n t t r é s o r et ie p lus d u r . 

Pour la formation du d i aman t comme p o u r la réa l i ­

sation des œ u v r e s de ce g e n r e , il faut que les lois de 

la n a t u r e agissent dans tou te leur s impl ic i té , dans toute 

leur pu i s sance . 

Lo r sque les a tomes de ca rbone s ' a t t i ren t avec s y m é ­

t r i e p o u r former le d i a m a n t , il l eur faut un calme 

absolu ; le m o i n d r e mouvemen t i n t e r rompt leur a r r ange ­

m e n t et p rodu i t du g raph i t e noir et pu lvé ru len t au lieu 

du d i a m a n t sp lendide qu i devai t na î t r e . 

De m ê m e , la mo ind re p réoccupa t ion t roub le l ' intel l i­

gence d 'un h o m m e de gén ie . L ' h o m m e capable de faire 
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de g randes découver tes est nécessa i rement na ture l , simple 

et m ê m e naïf ; il doit la isser ag i r son inte l l igence d a n s 

tou te sa spontanéi té : si elle est p réoccupée p a r les b a s ­

sesses , p a r les finesses, p a r les ruses de l ' i n t r i g u e , elle 

p e r d sa pu i ssance . Il n ' e s t p r o p r e q u ' à combler le 

m o n d e de ses bienfaits . 

Fig". 16. — La Victoire, tirée d'une pierre antique. 
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LES PIERRES PRÉCIEUSES 

AUTRES QUE LE DIAMANT. 

Le Corindon. — Le Rubis. — L'Émeraude. — Le Saphir. — La Topaze. — L'O­

pale. — La Turquoise. — L'Améthyste. — La Tourmaline. — Le Grenat. — 

Le Lazulite Ou LapLs-Lazuli. — L'Aventurme. — L'Agate. 

LE CORINDON. 

Lecorindon, du mot corund, nom que lui donnen t les In­

d iens , est composé d 'a lumine p resque p u r e . Il est la base 

de toutes les p ier res précieuses dites o r ien ta les , les p lus 

belles et les plus est imées après le d i aman t . Nous racon­

tons l 'histoire des pr incipales var iétés dans les pages sui­

van tes . 

D 'après la couleur qu' i l p résente on lui donne les d é ­

nomina t ions de r u b i s , d ' é m e r a u d e , de saph i r , e t c . , aux­

quelles on ajoute l 'épi thète d'oriental. 

Il peu t présenter toutes les cou leurs connues ainsi que 

les nuances i n t e rméd ia i r e s . On cite dans l ' inventa i re des 

p ier rer ies de la couronne de France de 1791 u n cor indon 

de forme ovale allongée pesant un peu plus de 19 ca ra t s , 

e s t i m é 6 , 0 0 0 francs, qui p résen te une par t icular i té ra re et 

b ien r emarquab le : il est b leu saph i r a u x d e u x e x t r é -
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78 LE CORINDON. 

mités , t andis que le milieu est j a u n e topaze. Il fait par t ie 

m a i n t e n a n t de la collection minéra logique du Jard in des 

p lantes de Pa r i s . 

Ceylan, dans les monts I lmènes en S ibé r i e , dans l ' Inde , 

en Chine . Il exis te aussi dans les colonies de Sain t -Go-

t h a r d e t d a n s l e ruisseau d 'Expa i l ly , p r è s d u P u y e n Velay, 

où il p rovient des dépôts volcaniques de la con t rée . 

3IM. Gaudin , Ebe lmen , Sainte-Claire-Deville et Caron, 

sont p a r v e n u s à p rodu i r e de pet i ts c r i s t aux ayan t tous 

les ca rac tè res d u genre cor indon . C'est u n magnif ique 

résul ta t c o m m e opérat ion ch imiqu e . E n poursu ivan t les 

essais de ces éminen t s chimistes on p o u r r a a r r iver à des 

résul tats p r a t i q u e s i m p r é v u s . 

Le cor indon com-

p r e n d l e s m i n é r a u x 

les p lus du r s après 

le d i a m a n t ; aussi 

les var ié tés g r o s ­

sières de cette gem­

m e sont-elles r é ­

dui tes en p o u d r e e t 

s e r v e n t , sous le 

nom d ' émer i , à polir 

et à tailler tous les 

corps , excep té le 

d i aman t . 

Fig. 17. — Tète d'Auguste. Camée avec une moulure 
du temps de Charlemigne. (Bibliothèque impériale.) 

On t rouve le co­

r indon pr incipale­

men t dans l'île de 
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LE RUBIS. 

I 

Le beau rubis oriental est p lus r a re et p lus cher q u ' u n 

b e a u d i aman t . C'est u n cor indon coloré p a r l 'oxyde de 

fer. P o u r ê t re parfait il doit ê t re d 'un rouge éclatant et 

foncé; il y en a de couleur gelée de groseille et de violets . 

Il est souvent al téré p a r des reflets la i teux . 

La mine de. ces g e m m e s est p e r d u e depuis p rès de cent 

c inquan te a n s , et l 'on ne t rouve p lus de rub is que c e u x 

qui sont en t re les mains des h o m m e s . Les p lus b e a u x 

nous venaient de Ceylan , de l ' Inde et de la Chine. 

Le plus gros rub is que l 'on connaisse ap p a r t i en t à l'é-

cr in de France ; il était b r u t p a r m i les p ier rer ies de la 

c o u r o n n e , et l 'on ne savait à quoi l ' employer à cause de 

d e u x ou trois pointes qui saillaient si f o r t , q u ' o n ne p o u ­

vai t les aba t t r e sans le rédu i re à une grosseur o rd ina i re . 

Mais M. Gué a su faire servir ces défauts à son a v a n t a g e , 

en le t rans formant en u n d ragon qui a été placé dans 

l 'o rdre d e l à Toison : il a les ailes déployées, il t ient le b r i ­

quet en t re ses griffes, et vomi t la flamme p a r la gueu le . 

Le rubis oriental a la réfraction double et subi t la p lus 

g r a n d e violence du feu sans a l téra t ion de forme et su r tou t 

de couleur . 

Le rubis spinelle, beaucoup plus c o m m u n , est moins 

r iche en a lumine et en c o u l e u r ; il t i re sur le rouge p o n -

ceau ; sa dure té et sa pesan teu r sont éga lement mo ind re s . 

Sa colorat ion est due à l 'acide c h r o m i q u e . 
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Le rubis balais, t rois ième et dern iè re var iété de r u b i s , 

est de couleur rouge clair ou rouge grosei l le , t i ran t 

parfois sur le v ineux et le violet. Ses diverses nuances sont 

r a r e m e n t b ien accusées . Moins d u r que le spinelle, il p r e n d 

cependan t u n assez b e a u pol i . A moins d ' ê t re d ' u n e g r a n ­

deu r et d ' u n e beau té ho r s l i g n e , il a peu de va leur . 

II 

M. Gaudin a c o m m u n i q u é à l 'Académie des sciences 

un impor tan t mémoi re su r la formation de ces g e m m e s . 

11 y a p rès de t rente ans déjà qu ' i l a ob tenu des rub is ar­

tificiels en fondant au c h a l u m e a u o x y - h y d r o g è n e l 'a lun 

a m m o n i a c a l , avec addi t ion de c inq mill ièmes de c h r o -

ma te potass ique j a u n e . Ces rub i s étaient ident iques a u x 

rub is na ture l s sous le r appor t de la composit ion ch imique , 

de la dure té et de la cou l eu r ; mais ils m a n q u a i e n t de 

l i m p i d i t é , en ra ison d ' u n e cristallisation part ie l le qu'il 

n ' a encore p u évi ter p o u r les g ros globules . 

A cette époque il obt in t aussi u n e géode de cor indon 

discernable à l 'œil n u et donnan t le clivage sex tuple p a r ­

t iculier à ce minéra l ; elle avai t été p rodui te en fondant 

avec u n cha lumeau en p la t ine dans un creuset de noir de 

fumée , u n fragment d 'a lun po tass ique . Le cha lumeau 

qui surp lombai t le c reuse t avai t fondu p e n d a n t l 'opéra­

t ion , si bien que p lus ieurs globules de plat ine se t rou­

vaient implantés dans les c r i s taux de la géode ; avan t le 

refroidissement le globule étai t l impide , mais en cristal­

lisant il était devenu c r e u x et l égèrement la i teux. 
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oOO g r a m m e s du m ê m e alun qu ' i l avait remis à 

M. Brongn ia r t , pour les calciner dans le four à po rce ­

laine de Sèv re s , s 'é taient t r ans fo rmés , au g r a n d é ton-

nement de ce célèbre miné ra log i s t e , en une masse p e ­

s a n t e , à par t icules br i l l an tes , qui était u n vér i table 

cor indon compacte artificiel. 

M. Gaudin voulait ob ten i r , non des concré t ions , 

comme M. Ebe lmen a voulu le faire d e p u i s , en évaporant 

complètement le dissolvant , mais b ien des c r i s t aux iso­

lés en évaporant par t ie l lement le dissolvant ou en provo­

quan t u n refroidissement l en t , p r o p r e à accroî t re des 

c r i s taux suspendus dans un l iquide p â t e u x . 

C'est à la réal isa t ion de ces d e u x condi t ions qu ' e s t dû 

sans dou te le p remie r succès que le savant minéralogis te 

a p résen té . 

Pour p rodu i re des c r i s t aux l impides d ' a l u m i n e , il in ­

t rodui t dans un creuset o r d i n a i r e , b r a squé avec du noir 

de fumée , par t ies égales d ' a lun et de sulfate po t a s s ique , 

p réa lab lement calcinés et rédui t s en p o u d r e , et il soumet 

le creuset p e n d a n t un q u a r t d ' h e u r e à un violent feu 

de forge. E n cassant le c r euse t , on t rouve dans le c r e u x 

de la b ra sque u n e concrét ion hérissée de points bri l lants 

composée de sulfure de p o t a s s i u m , e m p â t a n t les cr is taux 

d ' a lumine . 

T U 

Ce procédé ne pe rme t pas d 'obteni r des p ier res colo­

rées , à cause d u pouvoir des t ruc teur d u c a r b o n e , qui 
6 
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t ransforme en globules métal l iques tous les oxydes colo­

r a n t s . 

Les cr is taux sont d ' au t an t p lus gros que Ton agit su r 

d e plus g randes m a s s e s , et p a r conséquen t avec u n e 

d u r é e de calcination plus longue . Ceux q u e M. Gaudin 

a o b t e n u s , avec son pet i t fourneau à v e n t , a t te ignent u n 

mil l imètre de côté avec une épaisseur d ' un t iers de milli­

m è t r e . 

Leur du re t é est excess ive , car M. G ind reaux , habi le 

p ie r r i s t e , a assuré qu ' i l les t rouvai t p lus durs que les rubis 

na tu re l s qui lui servent pour ses t rous à pivot en usage 

d a n s l 'hor loger ie . 

La l impidi té de ces c r i s taux est e x t r ê m e ; avec u n m i ­

croscope de 3 0 0 d i a m è t r e s , les bases de r h o m b o è d r e 

mon t r e n t des t r iangles équ i l a té raux formés pa r des l ignes 

d ' une pu re t é exqu i se , et dans u n de ces t r i ang les on voit 

quelquefois trois cents p ier res de couleur en tables hexa­

gonales qui sont séparées de la base m ê m e p a r u n e m a r g e 

t r è s -pu re . 

D 'après les r echerches de M. Gaud in , c 'est le sulfure 

de potass ium qui devient un dissolvant de l ' a l u m i n e ; car 

on obt ient les mêmes c r i s taux en p laçan t dans la b r a s q u e 

de l ' a lumine calcinée avec du sulfure de po tas s ium. En 

conséquence , les sul fures , les c h l o r u r e s , les f luorures , 

les c y a n u r e s , en u n mot les composés b ina i res rés is tant 

cons idérablement à la décompos i t ion , à la volat i l isat ion, 

pou r ron t nous fournir les moyens d 'ob ten i r u n e foule de 

c r i s t aux insolubles. Il se peu t m ê m e q u ' o n ar r ive avec 

les feux a l imentés p a r l 'oxygène à t rouver un dissolvant 

du charbon capable de donne r le d i a m a n t pa r fa i t , et cela 
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est si v r a i , q u ' e n vou lan t p rodu i r e de la silice p a r ces 

moyens M. Gaudin a ob tenu déjà u n ve r r e enfumé 

exempt d ' a lumine et de b o r e , qu i r aye le rub i s . 

Il p rodu i t ce corps s ingul ier en p laçan t dans s a b r a s q u e 

d u silicate de potasse avec du sulfure de po tass ium. 

Ces belles expér iences , r éun ies à celles de MM. Ebe lmen , 

Sainte-Claire Devi l le , C a r o n , et a u x impor tan t s t r a v a u x 

de M. Despre tz , de l ' Ins t i tu t , nous met ten t sur le chemin 

de la formation des g e m m e s les p lus préc ieuses . 

L ' É M E R A U D E . 

I 

Les splendides n u a n c e s de Yêmeraude nous rappe l len t 

la p lupar t des teintes var iées des ondes de la nier . Lors ­

que l 'on pa rcour t l 'Océan dans toute son é t e n d u e , on est 

f rappé des différentes couleurs qu ' i l p r é sen te ·, t an tô t u n 

bleu d 'azur s u p e r b e , qui défie les p lus b e a u x s a p h i r s ; 

d ' au t r e s fois un ver t admirab le : on dira i t de l ' émeraude li­

q u i d e ; pu i s il passe p a r toutes les n u a n c e s que l'on p e u t 

imaginer ent re ces d e u x te intes pr inc ipa les : b leu sombre , 

bleu g r i s , vert b l e u , ver t j a u n â t r e , ve r t g r i s , ve r t som­

b r e , e tc . Je me rappel le qu ' avec mes compagnons au 

long cours , p le ins d ' u n e profonde mélancol ie , inspi rée p a r 

les vastes soli tudes o rageuses , nous res t ions quelquefois 

des heu re s ent ières appuyés sur les r e m b a r d e s d u nav i re , 
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à contempler le magnif ique spectable que nous présen­

ta ient les Ilots au ver t b leuâ t re que nous sillonnions en 

fuyant , et qu i ont donné leur nom à l 'une des var iétés 

les p lus dis t inguées de la gemme que nous allons é tu -

L ' émeraude est composée en généra l de silice 68 pa r ­

t i e s , d ' a lumine 12 , de glucine 14 . C'est une des moins 

du re s en t re les p ie r res p r é c i e u s e s , elle éclate facilement. 

On l 'est ime su r tou t p o u r sa couleur ve r t e , suave et v e ­

loutée . Elle t i re son n o m d u latin smaragdus, venan t du 

chaldéen samorat, t ransformé en esmeralda, émeraude. 

Les var ié tés d ' é m e r a u d e s qu i sont b leuâ t res p r e n n e n t 

l e n o m d'aigues marines; celles qui sont d ' un ver t j a u n â t r e , 

celui de béryl. L ' é m e r a u d e dite or ientale est une variété 

de cor indon hyal in d ' un b e a u ver t de pra i r ie , avivé ou 

foncé , mais t rès - l impide et d ' u n velouté qu i c h a r m e 

l 'œil . Cette é m e r a u d e , qui devient de plus en p lus r a r e , 

a t teint le p r i x du d i aman t q u a n d son poids dépasse 2 c a ­

rats et qu 'e l le est parfa i te . 

Ces p ier res précieuses se t rouven t p r inc ipa lement dans 

les contrées mér id ionales de l ' ancien monde et au Pé rou . 

Les anciens les t i ra ient su r tou t du m o n t Zabara lo , si tué 

dans la I l au te -Égypte , p rès de la mer Rouge . 

Une des p lus belles é m e r a u d e s que l 'on connaisse 

est celle qui servai t d ' o r n e m e n t à la t iare du pape 

Jules II . Elle fut r e n d u e à Pie VII p a r Napoléon , ap rè s 

II 
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t rois cents ans de séjour dans les collections de P a r i s . 

La plus belle des émeraudes connues est celle que l'on 

voit au cabinet impéria l de Sa in t -Pé t e r sbou rg ; elle pèse 30 

carats et p résen te u n e couleur et u n e net te té parfa i tes . 

Malheureusement on lui a donné u n e forme ronde su r ­

chargée de facettes di tes à dente l les . Cette abe r ra t ion d u 

lapidaire lui a fait pe rd re la moitié de sa va leur . L ' i nven­

taire des p ier res de la cou ronne de F rance fait en 1781 

en signale de belles en couleur et d ' un poids assez élevé, 

mais ayan t beaucoup de défauts . Les sept pr incipales 

citées n ' on t pas été évaluées tou tes ensemble à p lus de 

5 0 , 0 0 0 francs. 

Il existe dans le cabinet de la Société royale de L o n ­

dres u n e espèce d ' é m e r a u d e qu i , lorsqu 'el le est fortement 

échauffée, reluit dans les t énèbres p e n d a n t u n t emps 

cons idérab le , et de telle m a n i è r e que la couleur ver te 

de cette p ier re se change en bleu tu rqu in qu i reste t an t 

qu'el le reluit , mais qui se perd insens ib lement avec cet 

éc la t , .pour laisser r epa ra î t r e la couleur ve r t e . 

Il pa ra î t q u ' e n d o n n a n t à cette p ie r re une forme con­

cave les anciens en formaient une espèce de lorgne t te . 

Pl ine raconte que Néron regarda i t le c o m b a t des g lad ia ­

teurs avec une é m e r a u d e . P robab lemen t que Pline se 

t rompe comme il s'est t r ompé bien s o u v e n t , car l ' éme-

r aude , si mince qu ' on la s u p p o s e , n e pour ra i t se rv i r à 

cet u sage . Plus ieurs his tor iens r appo r t en t que les 

masses de pierres ver tes qui décora ient les temples et 

les édifices de Tyr , é ta ient des a igues -mar ines , espèces 

d ' é m e r a u d e s , nous venons de le d i re , don t la couleur est 

p lus d é l a y é e , d ' un ve r t p lus clair . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



86 L ' É M E R A U D E . 

La pièce la p lus impor tan te de M. Froment -Meur ice , 

à l 'exposi t ion universel le de 1 8 6 7 , étai t le bus te de l ' em­

pe reu r , sculpté dans u n e a igue -mar ine , et posé su r u n 

p iédouche orné de j a spe sangu in , devan t lequel l 'aigle 

impér ia l déploie ses ailes et se dé t ache sur u n fond de 

jaspe r o u g e semé d'étoiles de topaze , de clous de perles 

et bo rdé de rosaces d ' améthys tes ; à droi te et à g a u c h e 

d e u x femmes assises et appuyées sur des enfants p e r ­

sonnifient la p a i x et la g u e r r e ; les d raper ies de ces figures 

sont en a r g e n t , et les n u s en cristal de roche fumé. Ce 

bus te , don t la composi t ion est d u e à M. Ba l ta rd , a été des­

t iné à la cheminée d u salon de l ' empereur à l 'hôtel de 

ville de Par i s . 

III 

Les p lus belles a igues-mar ines nous v iennent d 'Aou-

r ique , su r les frontières de la Chine . E n 1 8 2 9 , M. Cail-

laud a découver t en Egyp te , à sept ou hu i t lieues de la 

mer Rouge et à t rente ou q u a r a n t e l ieues de Coceyr, de 

nombreuses t races d ' u n e vaste exploi ta t ion se r a t t a c h a n t 

a u x anc iennes mines d ' émeraudes . Il est descendu dans 

des pui ts de p lus de cent mèt res de p rofondeur , communi ­

q u a n t à des galer ies encore p lus profondes . P rès de L i ­

moges , il y a que lques a n n é e s , on en a éga lement d é ­

couvert u n e mine t r è s - a b o n d a n t e , ma i s d ' u n e qual i té in­

férieure et à d e m i o p a q u e . 

E n p a r c o u r a n t l 'histoire de la conquê te du N o u v e a u -

M o n d e , on voit que les Espagnols eu ren t beaucoup de 
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peine à assujettir les Indiens appelés los Musos, qui h a ­

bitaient alors le dis t r ic t où se t rouve la mine d ' émeraudes 

de ce n o m . A la tête d 'un corps d ' a rquebus ie r s , Lanchera 

pa rv in t à br i ser définit ivement la rés is tance des coura ­

g e u x hab i tan t s d e M u s o . Il découvr i t dans les m o n t a g n e s 

d ' I toca de b e a u x échant i l lons d ' é m e r a u d e , et y fonda la 

ville qu ' i l a n o m m é e Tr in idad-de- los -Musos . 

La mine d ' é m e r a u d e s se t rouve envi ron à une l ieue à 

l 'ouest de Muso, d a n s la Cordillère orientale des Andes , 

à 8 7 8 mèt res au-dessus du n iveau de la m e r . Ce fut en 

1 5 6 8 que les Espagno ls y commencè ren t leurs t r a v a u x ; 

elles est exploi tée au jourd 'hu i pa r une société de cap i ­

talistes de la Nouvel le-Grenade, à laquelle le g o u v e r n e ­

m e n t en a concédé le p r iv i l ège , m o y e n n a n t une r e d e ­

vance annue l le . 

Les filons au milieu desquels se t rouven t les é m e -

raudes sont quelquefois formés de c h a u x c a r b o n a t é e , 

l amel leuse , t r è s -b lanche , r appe lan t , à la t r a n s p a r e n c e 

p rès , le spa th d ' I s l ande ; mais le plus souvent c 'est un 

calcaire b i t u m i n e u x con tenan t par-ci pa r - l à de petits c r i s ­

t a u x de c h a u x ca rbona tée . Les émeraudes que l 'on en 

ex t ra i t se t rouven t t raversées pa r la g a n g u e en d e u x ou 

trois par t ies différentes, ce qui modifie cons idérab le ­

men t leur va leur , car , au lieu d 'avoir u n e belle é m e r a u d e 

en un seul cristal, on n e l 'obt ient q u ' e n d e u x ou t ro is 

m o r c e a u x . Cependant , chose cur ieuse , ces c r i s t aux d iv i ­

sés de la sor te , dé tachés de la g a n g u e et réun is , co ïnc i ­

den t parfa i tement sur leurs faces p o u r ne former q u ' u n e 

seule p ier re . On peu t facilement se r e n d r e compte d e 

cela en supposan t que l ' émeraude , au m o m e n t de sa for-
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mat ion , a été t raversée p a r une par t i e de la gangue , et que 

celle-ci a d û se di la ter p e n d a n t la cristal l isat ion. 

Un fait aussi t rès-digne de r e m a r q u e est Y e x t r ê m e fra­

gilité d 'une cer ta ine espèce d ' é m e r a u d e imprégnée de 

son eau de carrière. On a soin d ' enfermer les c r i s t a u x à 

mesu re qu ' on les ex t ra i t , et encore tout h u m i d e s , dans 

des vases de t e r r e , où ils se dessèchent t r è s - l en temen t . 

Cette p récau t ion m ê m e no suffit pas toujours p o u r les 

empêche r de se c raque le r , et quelquefois de se r o m p r e 

spon tanémen t . M. L e w y exp l ique ce p h é n o m è n e p a r la 

b rusque vaporisat ion de l 'eau de cristall isation, ou d ' un 

l iquide que lconque , qui divise ainsi les é m e r a u d e s lo r s ­

qu'el les sont exposées au soleil au sor t i r de la g a n g u e , 

tandis que le même effet ne se p rodu i t p a s , ou du moins 

ne se p rodu i t que t r è s - ra rement , si l ' évapora t ion se fait 

avec l en teur . 

IV 

V a u q u e l i n , ap rès avoir découver t l ' oxyde de ch rome 

dans l ' émeraude , a a t t r ibué à cet o x y d e la couleur ver te 

de cette p i e r r e ; mais M. Leroi , en 1 8 3 8 , en pub l i an t 

des r eche rches t rès - in té ressantes su r le g i sement , la for­

mat ion et la composit ion des émeraudes de Muso, dans 

la Nouvel le -Grenade , a a t t r ibué la colorat ion ver te de 

cette émeraude et en généra l des é m e r a u d e s , à la p r é ­

sence d ' une mat iè re o rgan ique volatile, qui pa ra î t ê t re 

u n ca rbone d ' h y d r o g è n e , et don t la quant i té para î t 

croî tre ou décroî t re avec l ' intensité de la n u a n c e ; cette 
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n u a n c e , selon lui, serait au contra i re absolument inex­

plicable pa r la quant i té infiniment petite d ' oxyde de 

c h r o m e , et tout à fait d i spropor t ionnée à l 'énergie colo­

ran te que cet oxyde por t e dans d ' au t res composés m i n é ­

r a u x , pa r exemple dans le g rena t o u w a r o w i t e . 

Cette opinion de M. Leroi avai t ce r t a inement besoin 

de p reuves expér imenta les p o u r ê t re admise , car on 

ignore encore à quelles fonctions mystér ieuses u n e 

m ê m e subs tance doit les colorat ions si souvent d i ssem­

blables qu'el le développe dans ses divers composés . Les 

combinaisons salines du ch rome nous en offrent e l les-

m ê m e s plus d ' u n e x e m p l e , et s'il faut au g rena t 0 , 2 5 

p o u r a r r iver au ton de l ' émeraude 0 , 0 0 3 ne suffisent-ils 

p a s au cyanure? 

Qans une no te présen tée à l 'Académie , MM. W o l h e r 

et Rose exposen t les opéra t ions qu' i ls ont exécutées pour 

résoudre la ques t ion . 

Ils ont d ' abo rd ma in t enu p e n d a n t u n e h e u r e à la tem­

pé ra tu re de fusion du cuivre u n f ragment d ' é m e r a u d e de 

Muso , pesant 7 g r a m m e s , et coloré en ver t assez foncé 

pour voir si la coloration d ispara î t ra i t en m ô m e t emps 

que la mat ière o rgan ique . La coloration n ' a pas d i sparu , 

l 'échanti l lon est seulement devenu o p a q u e . 

Ils ont ensuite fondu 7 g r a m m e s de ve r r e incolore avec 

13 mi l l ig rammes d ' oxyde de c h r o m e , et ils ont ob tenu 

u n ve r re t r anspa ren t h o m o g è n e , et p résen tan t u n ver t 

iden t ique à celui de l ' émeraude analysée . Il pa ra î t donc 

p rouvé , d ' après ces expér iences , que treize par t ies 

d ' oxyde de ch rome sont suffisantes p o u r c o m m u n i q u e r à 

sept mille par t ies d 'un silicate u n e couleur ver te t r è s -
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foncée. MM. W o l h e r et Rose n 'hés i t en t p a s p a r consé­

quen t à admet t re que la couleur de l ' émeraude est due 

à l 'oxyde de c h r o m e , sans cependan t contes ter l 'exis-

tance d ' une mat iè re o rgan ique dans ce miné ra l . 

Depuis longtemps déjà on imitait par fa i tement l 'éme­

r a u d e avec du ve r re coloré pa r l ' oxyde de c h r o m e . C'est 

la p ie r re préc ieuse que l ' a r t est pa rvenu à imiter avec le 

plus de succès . 

On taille l ' émeraude en tables c a r r é e s , s implemen t b i ­

seautées sur les bords ; on la mon te à j o u r q u a n d la teinte 

est f ranche, et sur pavi l lon, q u a n d elle est faible en cou­

leur ou que Ton veut assort ir tou tes les te intes d 'une p a ­

ru re complè te . 

L E S A P H I R . 

Le saphir oriental, composé d ' a lumine p r e s q u e p u r e 

est o rd ina i r emen t d 'un bleu très-foncé et t rès-velouté , 

ma i s il s 'en t rouve aussi d ' u n bleu pâle t rès-éclatant ; il y 

en a m ê m e de b lancs . Il doit sa couleur b leue , comme le 

rub is sa couleur rouge , à l ' oxyde de fer. Il est assez c u ­

r i eux q u e le m ê m e o x y d e produise ainsi d e u x couleurs 

si différentes. 

Cette p ie r re est magnif ique au g r a n d j o u r , mais à l a 

lumière elle p e r d sa vivaci té , elle s 'éteint et p r e n d 'une 

couleur te rne , sombre et l ivide, a p p r o c h a n t de celle de 

l ' enc r e ; c 'est ce qui fait que les femmes n ' en por ten t pas 
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[ 

La topaze est une pier re précieuse qu i t ire son nom du 

g rec topazos, île d e l à mer Rouge où elle se t rouvai t . Elle 

est composée de silice et d ' a lumine unie à du fluorure 

d ' a l u m i n i u m . 

Cette g e m m e est v i t r e u s e , b r i l l an t e , o rd ina i rement 

d ' un beau j a u n e d 'or , quelquefois rosâ t r e et b l euâ t re . 

Il existe u n e espèce de topaze dont la teinte est peu 

constante et des plus s ingulières : lo r squ 'on l 'expose dans 

u n peti t creuset rempli de c e n d r e , su r u n feu g r a d u é , 

ou qu'el les préfèrent le .saphir d u bleu le p lus pâle , parce 

qu ' i l conserve son éclat à la l u m i è r e . 

Chez les Grecs il étai t consacré à Jup i t e r , et le g r a n d -

p r ê t r e ne por ta i t point d ' au t re p ie r re p réc ieuse . 

Un saph i r de 6 cara ts coûte de quinze cents à d ix-

hui t cents francs. Un des p lus b e a u x saph i r s connus est 

celui qui fut donné à M. Weiss p a r le Muséum de Par is , 

en échange d 'une collection de m i n é r a u x ; cette belle 

p i e r r e , que l 'on a fait tailler d e p u i s , v a u t , d i t -on , 

1 , 2 0 0 , 0 0 0 francs. On cite éga lement les d e u x gros sa­

ph i r s appa r t enan t à Miss Burde t t -Cout t s , que l 'on a pu 

admi re r à l 'exposit ion universel le de 1 8 5 5 . Ils sont éva­

lués à 7 5 0 , 0 0 0 fr. 
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mais j u s q u ' à faire rougi r le c r e u s e t , elle p e r d sa couleur 

j a u n e o range et p r e n d u n e belle te inte rosée . On la 

n o m m e alors topaze brûlée. Ce procédé fut découver t 

p a r D u m e l l e , joaillier de P a r i s , en 1 7 5 0 . M. Barbot a s im­

plifié ce p rocédé . II enveloppai t tout s i m p l e m e n t la p i e r r e 

dans u n morceau d ' a m a d o u , et cerclant avec du fil de la i ­

t o n , il met ta i t le feu à l ' a m a d o u , et q u a n d celui-ci é tai t 

est consumé , la topaze se t rouva i t rose . Le poli de la 

g e m m e n 'es t nu l l emen t a l téré pa r cette o p é r a t i o n , l 'on a 

q u ' à l 'essuyer p o u r lui r e n d r e son feu. Plus la p i e r r e 

est j a u n e foncé , p lus le rose est coloré et souven t v i ­

n e u x , ce qui la fait r e s semble r au rub i s ba la i s , avec l e ­

quel elle est quelquefois confondue . 

La topaze étai t la deux ième p ie r re d u p r e m i e r r a n g 

sur le ra t ional du g r a n d p rê t r e des Ju i f s ; on y gravai t 

le n o m de la t r ibu de S iméon. 

Les anciens r ega rda i en t cette g e m m e c o m m e uti le 

contre l ' ép i leps ie , la mélancol ie , e tc . La cha leur , le frot­

t emen t , la press ion , la r e n d e n t é l ec t r ique . 

II 

Il y a u n e d ixa ine d ' a n n é e s , je fus invité à e x a m i n e r 

avec p lus ieurs savants u n e p ier re p réc ieuse t r è s -cu r i euse , 

r ega rdée p a r que lques pe r sonnes c o m m e é tan t le p lus 

beau d i a m a n t du m o n d e ; p lus ieurs j o u r n a u x m ê m e en 

avaient par lé sur ce ton . La n a t u r e de cette g e m m e était 

assez difficile à d é t e r m i n e r ; c e p e n d a n t on ne t a rda 

pas à la classer dans l 'une des var ié tés de topazes . 
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L 'anx ieux possesseur de cette g e m m e d o u t e u s e , qu i s 'é­

tait v u dans l 'a l ternat ive de posséder p lus ieurs millions 

ou p resque r ien , ne voulut pas s 'en teni r à l ' appréc ia t ion 

des savants français ; il alla po r t e r son t résor en Alle­

m a g n e , et que lque t emps ap rè s M. le secré ta i re p e r p é ­

tuel de l 'Académie lut l ' ex t ra i t su ivant d ' une let tre qu i 

lui étai t adressée de Vienne p a r M. Haid inger , let tre qui 

a fait d i spara î t re tou te i l lusion. 

« Le vo lume de la p i e r r e , qui du res te est t rès-Lien 

taillée d ' ap rès la forme d u Régen t ou P i t t , est v r a i m e n t 

b ien r e m a r q u a b l e , sa h a u t e u r é t an t do 4 3 mil l imètres 

sur 5 3 mil l imètres de d iamèt re , son poids de 168 g r a m m e s , 

ou 8 1 9 cara t s . T ranspa rence parfai te , couleur t i ran t t an t 

soit peu sur le b l eu . P a r m i les subs tances t r anspa ren t e s , 

la réfraction s imple pouvai t accuser le d i aman t ou p ie r re 

de s trass ; la réfraction double , le cristal d é r o c h e , le béryl 

b lanc ou la topaze . Je commença i donc pa r e x a m i n e r la 

p ie r re sous le po in t de vue de cotte p ropr ié té p h y s i q u e 

si facile à saisir . Je r e g a r d a i la f lamme d ' u n e boug ie à 

t ravers d e u x facettes artificielles cons idérab lement incli­

nées en t re elles sous u n angle en t r e 40 et 4 5 degrés , sa­

voir : le g r a n d oc togone paral lè le à la base , la tab le du 

br i l lant et u n e des facettes incl inées sur le sommet infé­

r i eu r , n o m m é e s les pavillons p a r nos lapidai res . On d i s ­

t ingua i t facilement les d e u x images de la f lamme colorées 

pa r r é f r ac t ion , placées l 'une à côté de l ' a u t r e , et pola­

risées pe rpend icu la i rement l ' une su r l ' au t re , lo r squ 'on les 

r ega rda i t à t ravers une p l aque de tou rma l ine . 

« Tous les m e m b r e s de la commission, et le possesseur 

de la p i e r r e , ont vu les deux images . Il ne pouvai t p lus 
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êt re quest ion ni de d i a m a n t , ni d ' au t re subs tance à r é ­

fraction s imple . La propr ié té phys ique la plus pa r l an t e 

restai t à p résen t : la pesan teur spécifique. On Ta t rouvée , 

en pleine commiss ion, égale à 3 , 5 7 , quo iqu ' en employan t 

une ba lance assez peu délicate , et en a t tachant la p i e r re 

pa r u n fil pour la peser dans l ' eau . Ce résul ta t s ' accorde 

néanmoins t rès-bien avec le chiffre de 3 ,56 cité dans ' l e 

r appor t de l ' A t h é n é e , et pr i s sans doute avec u n ' p e u 

plus de, p r écau t ion . Enfin la du re t é se t rouva sens ib le­

m e n t égale à celle de la t o p a z e , v u que les d e u x s u b ­

s tances se r aya ien t Tune l ' au t r e . Il no pouvai t res te r le 

mo ind re doute su r la n a t u r e de la p ier re : elle était u n e 

topaze . Au lieu de p lus ieurs mil l ions, les joail l iers n e lui 

accordaient q u ' u n e va leur de 50 à 100 florins, ou 125 à 

2 5 0 f rancs , encore seulement comme pièce de cur ios i té . » 

Je me suis d e m a n d é ensui te si ce t te topaze n ' a u r a i t 

pas que lque analogie avec le f ameux d i a m a n t d u r o i de 

Por tuga l , conservé b ru t dans u n écr in qu i n 'es t pas l ivré 

au r e g a r d du publ ic , et que l 'on aura i t taillé. Ce d i aman t , 

qui serai t sans contredi t le plus gros d i aman t c o n n u , 

pèserai t b r u t , d ' ap rès M. F e r r y , 1730 c a r a t s ; il est es t imé 

pa r les d iamanta i res du Brésil sept mil l iards c i n q . c e n t 

mil l ions . Malheureusement on p ré t end que c'est une t o ­

p a z e ! dit M. Barbot (1) . Au tan t que j e pu is me l e ( r a p -

pe le r , le p o r t e u r d e l à p ie r re étai t u n colonel espagnol ou 

por tuga i s en re t ra i t e . Il s'est sans doute b ien ga rdé de 

d i re à Vienne le j u g e m e n t que l 'on avait por té s u r ' s a 

g e m m e à Pa r i s . Nous comprenons sa réserve , car il va-

(1) Guide pratique du juaillier,'p. 254. 
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lait b ien la pe ine de s ' assurer deux fois si cet te p i e r r e 

valait que lques centa ines de millions ou seu lement q u e l ­

ques centa ines de francs. 

m 

11 y a que lques mois seu lement on a découver t dans 

les glaciers des Alpes u n g isement de topazes b r û l é e s , 

sur lesquelles nous pouvons d o n n e r des détai ls p réc i s 

d ' ap rès une co r respondance que n o u s croyons des m i e u x 

informées : Il ex is te en ce m o m e n t à Berne u n e collection 

de morions, ou c r i s t aux enfumés , d ' une g r a n d e b e a u t é , 

qui p rov iennent de fouilles r é c e m m e n t faites p rès d u 

glacier Tiefengletscher, su r le te r r i to i re du canton d 'Ur i . 

Les spécimens exposés sont en par t ie dest inés au cabinet 

d 'h is toi re na ture l le de Berne , et à d ' au t r e s musées scien­

tifiques de la Suisse et de l ' é t r anger . P o u r d o n n e r une 

idée d e l à va leur de ces p rodu i t s minéra log iquos , il suffit 

de d i re que d a n s cette collection figurent d e u x mor ions 

du poids de p lus de 125 k i logrammes ainsi que p lus ieurs 

aut res pesant de 2 5 à 1 0 5 k i logrammes : p a r m i ces der­

n iers on r e m a r q u e u n bloc qui se t e rmine en pointes 

pyramida les à ses d e u x e x t r é m i t é s , ce qui ind iquera i t 

qu ' i l s'est formé sans base fixe , c 'est-à-dire que le p h é ­

nomène de la cristall isation s'est except ionne l lement p r o ­

d u i t , à l 'é tat de suspens ion , dans un mil ieu l iquide. La 

grot te où ont été recueil l ies ces r ichesses minéra log iques 

est si tuée à l 'est du pic de Galenstock. 

La découver te est due à M. L i n d e t , p h a r m a c i e n de 
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B e r n e , q u i , d a n s u n e ascension au glacier du Tiefenglet-

scher , au mois de s ep tembre 1 8 6 7 , avait r e m a r q u é , dans 

la paro i de la m o n t a g n e un g i sement de quar tz b lane 

d ' une g r a n d e d imens ion . Il n ' eu t pas le t e m p s de l ' exa ­

mine r de près ; mais quinze j ou r s p lus t a r d le gu ide 

André Subzer , qui avai t accompagné M. Lindet lors de 

son ascension , e n t r e p r i t , avec de g r a n d s efforts et au 

péril de sa v ie , de péné t r e r j u s q u ' à ce g i s emen t , dans la 

pensée d 'y t rouver des c r i s taux de r o c h e ; il a p e r ç u t , en 

effet, d a n s la par t ie supé r i eu re de la ve ine de qua r t z 

que lques pet i ts t rous ronds , d 'où il pa rv in t à ex t r a i r e du 

sable fin et que lques m o r c e a u x de cristal de roche noi r . 

Au re tour de cet te exp lora t ion , hui t ou d ix m o n t a g n a r d s 

de Gut tanen , mun i s des outils nécessa i res , se r end i r en t à 

l 'endroi t i nd iqué , et , après avoir fait sau te r que lques r o ­

ches à l 'aide de la mine , découvr i ren t une grot te rempl ie 

de sable et de déblais , mais parfa i tement sèche : c'est là 

que gisaient , à l 'état l ibre , une masse de cr is taux de toutes 

g r a n d e u r s , n o t a m m e n t des blocs de cent à cent c inquan te 

k i logrammes , dont le poids total pouva i t ê t re de hui t à 

neuf mille k i log rammes . l i a fallu de g rands efforts p o u r 

effectuer le t r anspor t de ces blocs su r un espace d ' une lieue 

demie , à t ravers le glacier crevassé du Tiefengletscher 

et sa m o r a i n e , avan t d ' a t t e indre les p â t u r a g e s ab rup tes 

qui conduisent à la rou te de la Furca . L 'exploi ta t ion de 

la g ro t t e n ' a donné q u e des cr is taux du p lus beau noi r 

ou couleur fumée ; et comme le capr ice de la m o d e fait 

r e c h e r c h e r en ce m o m e n t les b i joux de cristal de cette 

t e in t e , les hab i t an t s de Gut tanen cons idèrent cette d é ­

couver te c o m m e u n e source impor tan te de bénéfice. 
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L ' O P A L E . 

Vopale orientale, p r inc ipa lemen t composée de s i l ice , 

est une g e m m e laiteuse et opaque qui n 'est po in t br i l lante , 

mais qui a toutes les couleurs de l ' a rc-en-c ie l r é p a n d u e s 

su r sa su r f ace , de façon à ce qu 'el les changen t de place 

et se succèdent r ap idemen t l 'une à l ' au t re lo r squ 'on la 

r e m u e ; ce qui donne u n admirab le j e u de l u m i è r e , u n 

éclat sp lendide . 

L 'opale est t r è s - t endre , su r tou t lorsqu 'e l le a de l ' épais ­

seur et de l ' é t e n d u e , et que ses couleurs j ouen t éga le­

m e n t b ien pa r tou t . Elle ne fond pas au c h a l u m e a u , elle 

d é c r é p i t e , éclate et pe rd ses cou leurs . On ne la taille ja­

mais en face t tes , mais seu lement en gout te de suif, c'est-

à -d i re en cabochon dessus et d e s s o u s , c o m m e u n e 

a m a n d e . 

Cette g e m m e cra int la cha leur et le froid ; elle ne con­

serve sa beau té que dans le milieu de ces d e u x e x t r ê m e s . 

On pour ra i t l ' appeler la sensitivo du m o n d e minéra l , il 

est vra i qu ' on l 'expose souvent a u x rayons du soleil p o u r 

en faire ressor t i r les feux ; mais il y en a qu i ont p e r d u 

toute leur b e a u t é , toute leur va leur p o u r y être restées 

t rop longtemps . Les mêmes accidents se sont p rodui t s 

sous l ' influence d ' u n froid intense et p r o l o n g é . Ces diffé­

rences de t e m p é r a t u r e suffisent p o u r modifier sa const i ­

tu t ion . 

Cette p ie r re préc ieuse était en t rès -grande est ime chez 

les Romains . Le séna teur N o n n i u s , dans le temps d u se -
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cond t r iumvi ra t , por ta i t en bague à son doigt u n e opale 

d ' une grosseur p rod ig ieuse , si parfai te et si belle qu 'el le 

étai t est imée environ d e u x millions de notre m o n n a i e . Il 

était te l lement a t taché à cette p ier re , qu ' i l a ima mieux se 

laisser condamner à l'exil et abandonne r tous ses b i e n s , 

plutôt que de la vendre ou de la donne r à Marc-Anto ine , 

qu i voulai t en faire p résen t à Cléopâtre . 

Le t résor de la cou ronne de F rance en possède d e u x 

t r è s - r emarquab les pa r leurs dimensions et pa r leur r a r e 

beau té : l 'une est placée au cent re de l 'o rdre de la Toison 

d 'or , Fautro forme l 'agrafe du m a n t e a u impéria l ·, elles 

ont été achetées 7 5 , 0 0 0 fr. La p lus belle opale connue 

en E u r o p e est au musée de Vienne : elle a été t rouvée il 

y a p lus ieurs siècles dans les mines de Czernowicz, et l 'on 

en a refusé, d i t -on , un million de francs. 

Une espèce d 'opale t rès-s ingul ière et e x t r ê m e m e n t r a r e 

est Vastérie; elle n ' a pas toutes les pet i tes lueurs de l 'o ­

pale p r o p r e m e n t d i t e , mais elle a de g randes lames de l u ­

mière qui ondulen t avec éclat sur sa su r face , à peu p rès 

comme l 'éclair lorsqu ' i l pe rce la n u e . Cet éclat jo in t à son 

fond de couleur , d 'un rouge t rès - foncé , semé de peti ts 

points comme F a v e n t u r i n e , excepté que ces points sont 

b lancs et que c e u x de Faven tu r ine sont d 'or , en fait 

que lque chose de dél ic ieux, qui lui a fait donner le nom 

de pierre de soleil. 

Cependant , il est à r e m a r q u e r que si on ne l ' app roche 

pas du g r a n d j o u r ou de la l u m i è r e , ou si on n e la r e m u e 

p a s , on n 'aperçoi t aucune ondula t ion , elle para î t couleur 

m a r r o n , sans aucun ag rémen t pour la vue . 
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L A T U R Q U O I S E . 

La turquoise e s t i m e p ier re p réc ieuse d 'un b leu o p a q u e ; 

dans le m o y e n - â g e on lui avai t donné le n o m de turchis, 

ou pierre de Turquie. 

On en dis t ingue de d e u x espèces : 

La turquoise de vieille roche, que T o n appel le auss i 

turquoise pierreuse ou calaïte; on la t rouve en rognons 

ou en peti tes veines ; elle se compose de phospha t e d ' a ­

l u m i n e , coloré pa r un peu d 'oxyde de cu ivre . 

L 'au t re e s p è c e , que l 'on appel le turquoise de nouvelle 

roche, turquoise osseuse ou odontolile , p rovient des dents 

ou des os de mammifère enfouis dans le sein de la t e r r e , 

et acc idente l lement colorés en" bleu v e r d â t r e ; elle est 

beaucoup moins du re et mo ins es t imée . 

On imite par fa i tement la tu rquoise pa r des é m a u x . 

L ' A M É T H Y S T E . 

Améthyste vient du grec améthystos, formé d e a p r i ­

vatif, et de méthe, i v re s se , pa rce que les anciens a t t r i ­

bua ien t à cette p ie r re la p ropr i é t é de p rése rve r de l ' i ­

v re s se ; c'est p o u r cela qu ' i ls g rava ien t su r les coupes 

luxueuses faites avec ce p r éc i eux minéra l les formes de 

Bacchus et de Silène. 

L ' améthys te est u n e g e m m e appa r t enan t au quar tz 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 0 4 L'AMÉTHYSTE. 

t r a n s p a r e n t , coloré p a r l 'oxyde de m a n g a n è s e d ' une belle 

couleur violette p o u r p r é e ; elle est d ' u n éclat s p l e n d i d e , 

d ' une te inte a d m i r a b l e , suscept ible d 'un Lrès-baau p o l i ; 

elle s 'ha rmonise fort b ien avec l 'or et le d i a m a n t ; elle 

est t r ès -es t imée . 

Les p lus belles améthys tes v iennen t d e s Indes , des As -

tu r i e s , d u Brési l , de la S i b é r i e ; on en t rouve aussi en 

F r a n c e , su r tou t dans les H a u t e s - A l p e s , et en Al l emagne . 

Elles se mon t r en t en généra l dans les mon tagnes métal l i ­

ques et toujours unies au quar tz et à l ' aga te . 

On en fait des col l ie rs , des b a g u e s , des pendan t s d ' o ­

reil les, des c a m é e s , e tc . L ' améthys te or ientale se taille 

p re sque toujours de forme ovale t r è s - é p a i s s e , la table 

la rge et en gout te de suif, avec d e u x r angs de facettes 

entrecroisés a u t o u r , le dessous en bri l lant r e c o u p é . 

Cette g e m m e étai t u n e des douze p ie r res qui compo­

saient le pectoral du g r a n d p rê t r e des Juifs ; le n o m d ' Is-

sacar y était g r a v é . Sa couleur est aussi le s igne ca rac ­

tér is t ique de la digni té des évêques de l 'église chré t i enne ; 

elle est adoptée p o u r o r n e r leur anneau p a s t o r a l , ce qui 

l'a fait n o m m e r pierre d'évêque. 

L A T O U R M A L I N E . 

La tourmaline est une p ie r re préc ieuse qui s 'appelle 

aussi aimant de Ceylan, schorl électrique, aphrisite; elle 

est composée de si l ice, d ' a lumine et d ' oxyde fcrrique , 
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avec des quant i t és var iables d 'oxyde b o r i q u e , de potasse 

et de magnés ie . C'est un des m i n é r a u x les plus a n c i e n n e ­

men t connus . 

Il existe p lus ieurs variétés de t ou rma l ine s ; elles sont or ­

d ina i rement noires : les rouges s 'appel lent rubelliles ; les 

bleues , indicolites; les ve r t e s , émeraudes du Brésil. 

Les tourmal ines deviennent électr iques q u a n d on les 

échauffe ; elles p résen ten t alors u n fait r e m a r q u a b l e : 

u n e de l eurs extrémités s 'électrise posi t ivement , t andis 

que l ' aut re s 'électrise néga t ivemen t . 

Elles polarisent la l umiè re ; lo r squ 'on reçoit un rayon 

de lumière à t ravers d e u x p laques de tourmal ine taillées 

para l lè lement à l 'axe e t croisées à angle d ro i t , la par t ie 

du croisement est obscu re . Les physic iens font usage de 

cette p ropr ié té p o u r é tudier la n a t u r e de la double réfrac­

t ion d a n s les c r i s t aux . 

L E G R E N A T . 

Le grenat, employé en bijouterie comme pier re fine, 

est essentiel lement composé de silice et d ' a l u m i n e ; mais 

ces subs tances y sont souvent unies au fer, à la c h a u x , 

au m a n g a n è s e et à la magnés i e . 

Les g rena t s sont p o u r la p lupar t rouges vifs et vermeils ; 

quelquefois coquel ico ts , o r a n g é s , j a u n â t r e s , ve rdâ t re s et 

b r u n s no i r s . 

Certains g rena t s couleur de sang b r u n , exposés à la 
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lumière , para i ssen t comme des cha rbons e m b r a s é s ; le 

g r e n a t violacé est r ega rdé comme le p lus pa r f a i t , c 'est 

aussi le p lus es t imé. 

Les g rena t s de Bohème sont d ' un r o u g e v i n e u x , de 

couleur for te , qu ' i ls ne pe rden t que très-difficilement pa r 

le feu ; on les emploie dans la bijouterie en met tan t u n e 

feuille d ' a rgen t par -dessous p o u r leur donne r p lus de v i ­

vac i té . 

Celui qui est d ' un r o u g e de feu très-vif est p robab le ­

m e n t l 'escarboucle des anc iens , q u i , à ce qu ' i ls p r é t en ­

da ien t , étincelait de lumiè re dans l 'obscuri té . 

LE LAZULITE OU LAPIS-LAZULI. 

Le lazulite ou lapis-lazuli, que l 'on appel le vu lga i re ­

m e n t pierre d'azur, est une p ie r re préc ieuse d 'un bleu 

magn i f ique , souvent p a r s e m é e de taches d 'or , p rodu i tes 

pa r des parcel les pyr i teuscs . 

Elle se compose d ' a l u m i n e , de soude et de silice, avec 

une pet i te quan t i t é de soufre. Elle est opaque , à g ra ins 

s e r r é s ; elle r aye le ve r r e et étincelle sous le b r ique t . 

Elle provient p r inc ipa lemen t de la Pe r se et des envi rons 

d u lac B a i l a l , en Sibérie . 

Cette p ie r re sert à faire des o r n e m e n t s , des vases , des 

m o s a ï q u e s ; on en décore les b i j o u x , les bracelets et 

au t res objets d ' a r t . Le p lus beau lazulite est r ése rvé p o u r 

la g r a v u r e , la bi jouterie et la mosa ïque dites de Florence,-
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ce lu i qui est moins r i che en couleur sert quelquefois p o u r 

la décora t ion des a p p a r t e m e n t s du p lus g r a n d l u x e . Les 

salles du palais Orloff, à S a i n t - P é t e r s b o u r g , sont inc rus ­

tées en ent ier avec le lazulite de la Grande -Boukha r i e . 

La par t ie colorante de cette p ie r re d o n n e le beau bleu 

appelé d'outre-mer·, pa rce q u ' o n l ' appor ta i t d u levan t . 

On l 'obt ient p a r une p répa ra t ion c h i m i q u e , qui est u n e 

sorte de s avonnage . 

Cette g e m m e exposée à l 'ac t ion d ' un g r a n d feu se 

fond en u n e masse d 'un noir j a u n â t r e ; si elle est seu le ­

m e n t calcinée, elle se décolore pa r les acides m i n é r a u x 

énerg iques et forme alors une gelée. 

11 exis te de t rès-gros m o r c e a u x de lazuli te , mais p r e s ­

que toujours pa r semés de ma t i è r e s é t r a n g è r e s ; aussi 

c e u x qui sont par fa i tement p u r s ayan t une cer ta ine é ten­

due at te ignent- i ls u n p r i x t rès-élevé. 

Le t résor de la couronne possède en lapis u n e magni ­

fique coupe en forme de n a c e l l e , es t imée 2 0 0 , 0 0 0 

f r ancs ; une cuvet te de 8 , 0 0 0 f r ancs ; u n sabre don t 

le m a n c h e est en l a p i s , donné à Louis XVI pa r T ippou-

S a ï b , est es t imé 6 , 0 0 0 francs ; t rois chape le t s , ensemble 

3 , 0 0 0 fr., e tc . 

L ' A V E N T U R I N E . 

I 

L'aventurine est u n e var iété de qua r t z g r e n u , demi 
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t r anspa ren t e , colorée en rouge b r u n ou en j a u n e , offrant 

dans Tin tér ieur des po in t s br i l lants qui ont l ' apparence 

de pail let tes d 'or . Il y en a éga lement don t le fond est 

b lanc rougeâ t r e , g r i sâ t re ou v e r d à t r e ; cette de rn i è re 

offre des poin ts b l ancs . 

On d is t ingue d e u x espèces d ' aven tu r ines na tu re l l e s . 

L 'une dont les étincelles sont p rodu i t e s p a r des pail let tes 

de mica j a u n e , b ien connu sous le n o m de talc de M o s -

covie : c 'est la p lus c o m m u n e . On la t rouvai t autrefois 

sur les bo rds de la mer Blanche , et m a i n t e n a n t on la r en­

contre assez souvent dans cer ta ines mines en Si lés ie , 

en B o h è m e , en France et en Sibér ie . 

La seconde espèce et la p lus est imée se t rouve en E s ­

p a g n e et en Ecosse . Les points l u m i n e u x qu 'e l le p r é ­

sen te , sont p lus pet i ts et p l u s br i l lants et ne sont point 

formés p a r des parce l les de mica r é p a n d u e s dans la p â t e , 

ma i s pa r u n e mul t i tude de pet i tes fentes, de pet i tes fis­

sures fonct ionnant c o m m e celles de l 'opale, et n 'ef f leu­

r an t q u e la surface de la p i e r r e ; elles n ' on t q u ' u n e seule 

réf lexion, et ne p r é s e n t e n t que la couleur j a u n e d 'o r . 

On a éga lement d o n n é le n o m d ' a v e n t u i ï n e à une v a ­

r iété de feldspath p r é s e n t a n t les m ê m e s carac tè res e x t é ­

r i eurs que la p récéden te . Il a r r ive quelquefois que les 

vendeu r s font passer l ' une p o u r l ' au t re , b ien que la dif­

férence de dure té puisse toujours les faire d i s t inguer . 

Un g r a n d n o m b r e de p i e r r e s de n a t u r e s différentes 

p résen ten t des po in t s méta l l iques disséminés un i formé­

m e n t dans leur i n t é r i e u r ; dans ce cas , on ajoute à leur 

n o m par t icu l ie r celui d'auenlurinée. 
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II 

Beaucoup d'essais ont eu lieu pour a r r iver à p rodu i re 

des aventurir ies artificielles, su r tou t depuis que Venise 

connaissa i t le secret d 'en faire de magnif iques . Venise 

devai t son aven tu r ine à l ' heureuse maladresse d 'un ouvr ie r 

qu i laissa tomber , p a r aventure, un peu de limaille dans 

u n creuset con tenan t du verre en fusion. Il fut sédui t 

p a r l 'éclat de ce mé lange , qu ' i l appe la aventurine^ n o m 

que l'on a donné depuis au gen re de p ier res nature l les 

qu i ont de l 'analogie avec l ' aven tu r ine artificielle. 

Le secre t de cette fabrication étai t re l igieusement ga rdé 

et se t ransmet ta i t de généra t ion en géné ra t ion . Cepen­

d a n t , un França i s , Lcbaillif, essaya de l ' imi ter ; mais il n ' y 

pa rv in t que t r è s - incomplè temen t . Miotti fut p lus h e u ­

r e u x dans ses e s sa i s , car il ob t in t une aven tur ine 

qu i r iva l i sa avec celle de Venise . Il acqui t p a r cette 

découver t e u n e immense for tune, et empor ta son secret 

dans la t o m b e . M. Riboglio, de Venise, après d ' inces­

san tes r e c h e r c h e s , est a r r ivé à composer une aventur ine 

don t p lus ieurs blocs ont été admi ré s à l 'exposi t ion u n i ­

versel le de 1 8 o o . C'est une des p lus heu reuses imitat ions 

q u e l 'ar t ait p rodu i t e s . E l l e e n l r e dans la fabrication d 'une 

mul t i tude d ' o u v r a g e s de l u x e et de bon goû t . 

MM. F remy et Clémandot ont ob tenu de b e a u x é c h a n ­

tillons d ' aven tu r ine en chauffant p e n d a n t douze heures 

un mé lange de 300 par t ies de ver re pi lé , de 4 0 par t ies 

de p r o t o x y d e de cuivre , et de 8 0 par t ies d ' o x y d e de fer 
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des ba t t i tu res , puis en laissant refroidir t r è s - l en temen t 

ce m é l a n g e . 

La nouvelle aven tu r ine , découver te pa r M. Pelouze, est 

comparab l e à la p lus belle aven tu r ine de Venise. Le 

ve r re est étoile d e c r i s t aux du bri l lant le p lus vif; les 

innombrab les pai l let tes on t des lumières méta l l iques de 

l'effet le p lus éc la t an t . P lus d u r e que Paven tu r ine de 

Venise, elle r a y e et coupe facilement le v e r r e . Voici la 

formule que M. Pelouze a p ré sen tée comme d o n n a n t les 

mei l leurs résu l ta t s : 2 5 0 pa r t i e s de sable , 100 de c a r ­

bona te de s o u d e , 50 de ca rbona te de c h a u x et 4 0 d e 

b ich romate de po tasse . Le ve r r e qui est ob tenu de ce 

mé lange cont ient de 6 à 7 p . 1 0 0 d ' o x y d e d e c h r o m e , dont 

la moit ié env i ron est combinée avec le ve r r e , et l ' au t re 

moit ié res te à l 'é tat l ib re , sous forme de c r i s taux en p a i l ­

lettes é t incelantes . 

Les lapidaires qui ont vu les p remie r s échant i l lons de 

cette nouvel le aven tu r ine artificielle, et qui leur ont fait 

s u b i r l e s opéra t ions d e l à taille , s ' accordent à penser q u e , 

la mode a i d a n t , elle cons t i tuera u n e i m p o r t a n t e acqui­

sition p o u r leur i ndus t r i e . 

Les diverses composi t ions de l ' aven tur ine sont au jour ­

d 'hu i bien connues ; c ependan t elle d e m e u r e toujours à 

un p r i x é levé , à cause des soins que réc lame sa fabr i ­

ca t ion . La pr incipale difficulté à va incre consiste dans le 

tour de main, qui r épar t i t éga lement la mul t i t ude des 

pai l let tes dans toute la masse , aussi bien à l ' in tér ieur 

q u ' à l ' ex tér ieur , en évi tant les agg loméra t ions par t ie l les . 
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I 

L'agate est une p ier re t r ans luc ide , ét incelant sous le 

b r ique t , r a y a n t facilement le ve r r e , o rnée de couleurs vives 

et var iées . Elle a pour base la silice. C'est u n e variété 

de quar tz r en fe rmant tous ceux qu i n ' on t pas l 'aspect 

v i t r e u x . Son n o m vient tfAchates, fleuve de Sici le , sur 

les bords duque l on t rouvai t ces g e m m e s . 

Les agates p r e n n e n t différents noms , su ivant la diver­

sité de leurs cou leurs . Lorsqu 'e l les affectent la belle 

nuance de r o u g e c e r i s e , on les appel le cornalines; la 

couleur o range plus ou moins foncée leur fait d o n n e r le 

n o m de sardoine. La sardoine est t rès -anciennement con­

nue : Mithr idate en avai t une collection de qua t re mille ; 

elle était éga l emen t t rès-est imée, car Polycra te , t y r a n de 

S a m o s , en je ta une dans la m e r comme ce qu ' i l avait de 

plus p r é c i e u x , afin de faire u n sacrifice à la F o r t u n e , qu i 

l 'accablait de ses faveurs . Cette p ie r re fut r e t rouvée dans 

les entrai l les d ' un poisson. 

Lorsque les agates sont colorées en ver t t e n d r e , elles 

p r e n n e n t le nom d'aphrases ou de chrysophrases; en 

ver t foncé, celui d'héliotropes ; en bleu de ciel, celui de 

saphirines; on leur donne le n o m de calcédoines lo rs ­

qu 'e l les sont nébu leuses , b l anchâ t r e s , laiteuses ou b l e u â ­

t r e s . On les appel le herborisées ou arborisées lorsqu 'e l les 

offrent dans l ' in té r ieur de leur pâ te des r ep résen ta t ions 
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d 'he rbes ou d ' a rb re s , et mousseuses lorsqu 'el les semblent 

renfermer de la mousse . Ces p h é n o m è n e s sont p rodu i t s 

pa r différents m é t a u x à l 'état d ' o x y d e , tels que le fer ou 

le m a n g a n è s e , q u i , dissous dans un fluide, ont péné t ré 

l en tement ces agates lors de leur format ion. 

Cette g e m m e se r encon t re quelquefois en boules 

pleines de quar tz hyal in (cris tal de r o c h e ) , de diverses 

n u a n c e s . Sciées t r ansve r sa l emen t , elles r ep résen ten t des 

espèces de bas t ions , que leur régular i té a souvent fait re­

che rche r pour les collections. 

L 'agate se t rouve aussi en boules c reuses , don t les pa ­

rois sont tapissées de c r i s taux colorés ou rempl ies d ' une 

subs tance t e r r euse , ou ren fe rment u n noyau solide de 

c ra ie . On désigne cette var ié té sous le nom de géode. D'au­

t res fois ces boules creuses sont rempl ies d ' eau . (F ig . 

20 et 21 . ) 

On appel le onyx ( d 'un mot grec qui veu t d i re ongle) 

u n e var ié té d 'agate don t la couleur app roche de celle de 

Fongle . On donne aussi ce nom à celles qui sont r e m a r ­

quables pa r la vivacité de leurs couleurs et pa r la r égu ­

larité de l eu r s zones , tantôt droi tes et paral lè les , t an tô t 

ondulées ou concen t r iques . Quelquefois la disposition des 

Fig. 20 et 21. — Géodes. 
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zones leur impr ime une g r a n d e ressemblance avec la p r u ­

nelle de l 'œi l , et lui fait donne r le n o m d'agate œillce. 

Sous la main 

du g raveu r , ces 

var ié tés servent 

à faire les p lus 

b e a u x camées . 

Les anc iens , qu i 

ont excellé dans 

la g r a v u r e su r 

p ierres fines, se 

sont sur tout ser­

vis de magni ­

fiques o n y x , 

qu ' i ls faisaient 

venir de l 'Ara­

bie et de l ' Inde. 

L ' ex t rême du * r' B' 2 2 _ ^ o n s t a i l l ! l 1 , Af>ate. [Bibliollièque impériale.) 

re té et la finesse de ces pierres leur ont mér i té le t i t re 

d'onyx orienta]. 

I l 

Les agates p résen ten t des veines do différentes cou­

leurs , t r anspa ren t e s ou o p a q u e s . L ' a r t est pa rvenu à dé­

colorer ces p ier res comme aussi à les enr ich i r de diver­

ses n u a n c e s . 

On les b lanchi t en les p longeant dans de l 'acide h y d r o -

chlor ique , que l 'on por t e au degré de l 'ébull i t ion p o u r 

r e n d r e son action plus vive et plus complè te . 
s 
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On p e u t les colorer p a r d e u x procédés différents. Le 

p remie r est dû a u x Ind iens . 

Les Indiens colorent artificiellement les aga tes en les 

faisant d ' a b o r d bouil l ir dans de l 'hui le , et ensu i t e , d a n s 

de l 'acide sulfnr ique. L 'ébull i t ion a pour effet de c h a s ­

ser l 'air con tenu dans les pores , et l 'hui le qui s 'y est 

in t rodui te é t an t b rû lée p a r l 'acide sul fnr ique, il se dé­

veloppe une belle couleur noi re qu i r ègne dans les ve ines 

o p a q u e s , t and i s que les veines t r anspa ren t e s r e s t en t 

sans al térat ion, et que d ' au t re s passent à u n e b l a n c h e u r 

plus éclatante ; d 'où résu l ten t les contras tes qu i ajoutent 

t an t à la Valeur de ces ge 'mmes. Les ve ines o p a q u e s se 

t rouvan t seules colorées , ' f i l pa ra î t qu 'el les sont b e a u c o u p 

plus po reuse s que lefe a u t r e s , qui s 'opposent à l ' in t roduc­

tion de toute couleur . 

Le d e u x i è m e procédé consiste à me t t r e sous le r éc i ­

pient de la m a c h i n e p n e u m a t i q u e u n vase con tenan t de 

l 'huile c h a u d e et les p ie r res qu ' i l s 'agit de colorer . On 

fait le v i d e ; l 'huile va r emplace r les bulles d 'a i r qui se 

dégagen t à l ' ins tant des pores des aga te s . On r end l 'a ir , 

on r e p r e n d les aga tes , a lors péné t rées d ' h u i l e , et on (es 

met dans de l 'acide sulfurique c o n c e n t r é , qu i p é n è t r e 

éga lement la p i e r r e , b rû l e l 'hui le et dépose le c h a r b o n 

j u s q u ' à d e u x mil l imètres de p ro fondeur . 

Le p r i x de l ' agate var ie b e a u c o u p , su ivant son degré 

de beau té et d 'or ig inal i té ; celle d 'Al lemagne se v e n d à 

l 'état b r u t 8 à 12 francs le k i l og ramme . Un travail b ien 

appropr i é et bien réuss i lui donne une va leur cons idé ­

rab le . 

L 'agate s 'emploie à d ivers usages ; on en fait des 
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Fig. 23. — Coupe d'agate du IX' siècle, conservée à la Bibliothèque impériale. 

vases , des b a g u e s , des c roche t s , des m a n c h e s de couteau 

e t de fourchet te , des chapele ts , des boî tes , des sa l ières , 

des cassolettes et quan t i t é d ' au t res b i joux . Elle se tail le, 
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MG L ' A G A T E . 

se scie , se polit et se g rave p lus ou inoins facilement, 

selon le degré de d u r e t é qu 'e l le pos sède . 

On cite comme objet d ' a r t en aga te u n magnif ique 

p la teau de cabare t a y a n t a p p a r t e n u au roi de Pologne, 

pouvan t conteni r s ix t a s ses ; pu is que lques magnif icences 

a p p a r t e n a n t à la cou ronne de F rance : c inquan te - s ix 

coupes , d ix tasses , q u a t r e u r n e s , qua t r e chandel ie rs , 

q u a t r e bus tes , d e u x a igu iè res , d e u x cuvet tes , d e u x vases , 

d e u x j a t t e s , d e u x soucoupes , une bu re t t e , une bobèche , 

d ' u n e va leur de p r è s de cinq cent mille francs. On compte 

éga lement p lus i eu r s camées célèbres gravés sur agates 

o r ien ta les , en t r e au t r e s u n bus te d ' A l e x a n d r e , une Mort 

de Cléopâtre, u n s p h i n x , u n N e p t u n e , e t c . 
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LA NACRE ET LA PERLE. 

La nacre et la perle; leur formation, leur analogie. — Circonstances curieuses 

donnant lieu à leur formation. — Diverses espèces de nacres. — Son usage et 

sa composition. — Les perles, leurs formes et leurs couleurs. — Les perles 

chez les Hébreux, les Grecs, les Romains et chez nous. — Diverses es ­

pèces de perles. — Pèche des perles. — Le pêcheur de perles et le requin. •— 

Procédés employés pour extraire les perles des huîtres. — Commerce des per­

les. — Perles fausses. 

Tout le monde connaît la p e r l e , suave créat ion de la 

n a t u r e , qui réun i t en elle la beau té de la f o r m e , la 

teinte et les reflets d o u x et o p a l i n s , l 'éclat voilé qui 

s ' ha rmoni se avec toutes les ca rna t ions . 

Des o rnemen t s divers recherchés pa r la femme c'est 

celui qu i convient le m i e u x à la j e u n e s s e , à la beau té 

s imple et sans a p p r ê t . L ' a r t ne peu t r ien ajouter à ce 

chef - d ' œ u v r e des mer s -, au cont ra i re , vouloir a u g ­

m e n t e r sa beau té c 'est l ' amoindr i r . 

On comprend que la curiosité soit na tu re l l ement exci tée 

à péné t re r les mystères de ces l a rmes imbibées d 'un r ayon 

de soleil ; la science est p a r v e n u e à les dévoi ler . 

P lus ieurs espèces de moules ou d ' hu î t r e s p e u p l a n t les 

mer s et les e aux douces sécrètent u n e mat iè re cornée et 
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ca lca i re , c ' es t -à -d i re an imale et m i n é r a l e , qu 'e l les appl i­

quen t a u x paro is d u coqui l lage p e n d a n t les pé r iodes de 

la c ro i s sance ; elles forment ainsi cet te r iche subs tance 

connue sous le n o m de nacre, de l ' a rabe nakar, qui veut 

dire coquille. 

Mais lorsque cette subs tance est t r è s - a b o n d a n t e , elle 

forme des gou t te le t t e s , de pet i tes boules a d h é r a n t p a r ­

fois à l ' in té r ieur des v a l v e s , ou logées dans la par t ie 

c h a r n u e du mol lusque ; dans ce cas elles sont d ' u n e forme 

plus s p h é r i q u e , s ' augmen tan t c h a q u e année d ' u n e couche 

de mat iè re n a c r é e ; elles res ten t br i l lantes , t ranslucides et 

du re s : ce sont les perles fines. 

Il 

La formation des per les est souvent p rovoquée p a r 

diverses causes qui p rodu i sen t chez le mol lusque u n e 

su r abondan t e sécrét ion de la subs tance n a c r é e . 

A i n s i , lorsqu ' i l est a t t aqué p a r les vers m a r i n s , qui 

percen t l en tement la c o q u i l l e , il repousse l ' invasion en 

sécré tant une plus g r a n d e quan t i t é d e mat i è re à nac re , 

pour en épaissir son enve loppe . 

II est p robab le que l ' excès de la subs tance non appl i ­

quée aux coquil les , s ' agglomère en peti tes part ies qui de ­

v iennen t denses et d o n n e n t na issance à d iverses forma­

tions p lus ou moins sphé r iques , su ivant les l ieux où elles 

se déposen t . Ces formations de per les croissent en g ro s ­

seur c h a q u e a n n é e , c o m m e on peu t le voir facilement 
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p a r les couches concent r iques qui les composen t . 

Il a r r ive aussi q u ' u n gra in de s a b l e , u n œuf de poisson , 

e t c . , gl issant fur t ivement dans la coquille e n t r ' o u v e r t e , 

et se p laçan t de man iè r e à ne pas être expu l sés , se cou­

vren t , à Tépoque de la s éc r é t i on , d ' u n e p r e m i è r e en­

veloppe nac rée et fo rment ainsi le r u d i m e n t d ' une pe r l e . 

On a c h e r c h é , sur tout dans l ' Inde et en C h i n e , à -

me t t r e à profit cette observat ion ; on y a essayé depuis 

long temps de faire p r o d u i r e a u x hu î t r e s des perles p lus 

grosses, en in t roduisan t des éclats de coquille ou des g ra ins 

de ver re dans les valves e n t r ' o u v e r t e s , ou encore en tou­

chan t le mol lusque avec u n e t a r i è re fine à t r avers sa 

coqui l le ; mais j u s q u ' à p résen t les l e n t e u r s , les difficultés 

que p résen te ce s t r a t agème n ' on t pas été compensées p a r 

les résul ta ts o b t e n u s . 

On voit donc que la nac re et la per le sont formées de 

la m ê m e subs t ance , et ne diffèrent que pa r la disposit ion 

des couches . Dans la nac re les couches sont p l a n e s , 

t andis que sur les per les les couches sont courbes et 

concent r iques ; cette de rn iè re s t ruc tu re fait réfléchir à la 

surface les r ayons l u m i n e u x , de man iè r e à la r e n d r e 

d 'un br i l lant a rgen t in à la fois m a t et c h a t o y a n t , d o u x 

et agréable à l 'œil . 

Un m o r c e a u de nac re a r rond i artificiellement c o m m e 

une per le ne saura i t avoir cet éclat donné p a r le t ravai l 

lent de la n a t u r e . 

La nacre doit le br i l lant éclat qu i en fait tout le mér i te 

à de peti tes couches d 'a i r e x t r ê m e m e n t minces qui r e s ­

tent enfermées en t re les couches calcaires et t r a n s p a ­

ren tes don t elle est composée . 
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On dis t ingue dans le commerce la nacre franche, qui 

vient de l ' I n d e , de Ceylan et du J a p o n ; elle se t i re d ' u n e 

coquille b iva lve , apla t ie et l égèrement c o n c a v e , don t 

l ' in tér ieur est d ' un b lanc éc la tan t , sauf q u e la par t ie na ­

crée est bordée p a r u n e l igne b leuâ t re , enve loppée elle-

m ê m e p a r une b a n d e j a u n e ve rdâ t r e u n peu l a r g e . 

La nacre bâlarde blanche, qui v ient d u Levan t : l ' in té ­

r ieur de la coquil le qui la p rodu i t est solide et d ' u n b lanc 

b l e u â t r e ; le tour offre u n e couleur j a u n e , quelquefois 

v e r d â t r e ; son iris se compose de rouge et de ve r t . 

La nacre bâlarde noire, d 'un b lanc bleu et no i r â t r e très-

r e m a r q u a b l e : son iris se compose de r o u g e , de bleu et 

d ' u n p e u de ve r t . 

Voreille de mer ou haliotide, qui se t rouve dans toutes 

les m e r s , et la burgandine, q u i v ient des Ant i l les . 

III 

Tout le m o n d e connaî t les capricieuses t ransformat ions 

que l ' a r t fait revêt i r à cette s u b s t a n c e , depu i s le s imple 

bouton de manche t t e j u s q u ' à la po ignée des épées de 

l u x e . On en fait u n g r a n d u s a g e dans les ouvrages de 

m a r q u e t e r i e , de table t ter ie f ine , de bi jouterie ; on s'en 

ser t p o u r couvr i r des boîtes et des t a b a t i è r e s , p o u r faire 

des é t u i s , des d é s , des é v e n t a i l s , des j e t o n s , e tc . 

Les écailles de nac re des t inées a u x meubles , a u x bi joux, 

sont ex t ra i t e s en général des grosses hu î t r e s des m e r s 

des Indes orientales et occidentales de l 'espèce des pinta-

dines mere perle (fig. 2 5 et 2 6 ) . 
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La surface ex te rne de ces coquil lages est r u g u e u s e ; 

mais dès que cette superficie est en l evée , on obt ient des 

p laques de nac re p lus ou moins épa i s ses , su ivant l ' âge 

Fig. 25. — Pinne de la Méditerranée. Fig. 26. — Pintadine mère perle. 

des hu î t r e s . Les p lus belles ont de hu i t à d i x ans ; elles 

a t t e ignen t en g r a n d e u r j u s q u ' à 15 cent imètres de dia­

mè t r e et 27 mil l imètres d ' épa isseur . 

L 'analyse ch imique de la coquille à nac re donne les 

résul ta ts suivants : 

C a r b o n a t e de chaux 80 ,2 . 

P h o s p h a t e de chaux 5 ,0 . 

P h o s p h a t e de m a g n é s i e 0 , 7 . 

Mat iè re g é l a t i n e u s e , s o u f r e - . . 5 , 1 . 
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Lors m ê m e que la nac re est superposée p a r couches 

annue l l e s , elle est te l lement d u r e que des i n s t rumen t s 

parfaits sont nécessaires p o u r la t ravai l ler . On a m ê m e 

recours à la c h i m i e , qui fourni t des acides supp léan t à 

l 'action de la l ime ; on donne ensui te le poli avec du su l ­

fate de fer calc iné. 

Les produi t s des Japona i s a u x Expos i t ions universe l les , 

dans les mont res h o l l a n d a i s e s , meub les et table t ter ies , 

étaient d ignes d ' admi ra t i on . Ils on t sans doute des p ro­

cédés qui nous sont inconnus p o u r le t ravai l de cet te sub­

s tance , car ils ont ob tenu u n fini d ' exécut ion et d ' i nc rus ­

ta t ion que nos habi les ouvr i e r s et ar t i s tes de F rance ont 

de la pe ine à a t t e i nd re . 

IV 

Les per les fines, q u i , p lus que toute au t re subs tance 

p r é c i e u s e , pa r t agen t au jou rd 'hu i avec les d i a m a n t s le 

privi lège d ' o rne r les d i adèmes des m o n a r q u e s ainsi que 

les r i ches p a r u r e s de nos é légantes , ont été c o n s t a m m e n t 

considérées p a r les anc iens peuples comme a y a n t le 

p remie r r a n g pa rmi les p lus précieuses va l eu r s . 

La forme de la per le fine dépend de la s i tuat ion où le 

ha sa rd a placé le noyau ou la semence p remiè re ; si la 

formation a lieu en t re ou dans les m a n t e a u x c h a r n u s du 

mo l lu sque , il est ce r ta in que les m o u v e m e n t s t e n d r o n t à 

donne r à la per le u n e forme a r rond ie ; si la per le est 

placée près des c h a r n i è r e s , elle sera p robab lemen t d é ­

p r i m é e , et si elle touche a u x parois de la coqu i l l e , de 
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façon q u e l ' an imal ne puisse la r e m u e r , elle finira p a r 

a d h é r e r à l 'émail ou p a r p r e n d r e des formes d ive r ses . 

Il y a des per les de couleurs var iées ; ou t re les perles 

b l a n c h e s , on en voit de roses , de j a u n e s , de g r i s e s , de 

te intes bleues et de complè tement no i res . Le br i l lant 

p rodui t pa r ces reflets se n o m m e Yorie.nL des perles. 

Ces variétés de couleurs t i ennent à la n a t u r e du sol su r 

lequel le mol lusque se t rouve a t t a c h é , et pa r conséquen t 

a u x gaz et a u x é léments d ivers qu i flottent dans le mi­

lieu ambian t où il c ro î t , se nour r i t , végète et m e u r t . 

La grosseur , la r o n d e u r , le b r i l l a n t , lé c h a t o i e m e n t , 

la te inte sont les quali tés qui servent de base p o u r le 

p r i x ; il faut y j o ind re la ra re té ou la d e m a n d e d a n s le 

commerce des perles fines. 

V 

Les Or ien taux ont une passion prononcée p o u r ces 

gout tes de rosée solidifiées, ainsi qu ' i ls n o m m e n t ces 

belles perles qui r ehaussen t la magnificence de leurs 

splendides cos tumes . 

Les H é b r e u x , voisins du golfe P e r s i q u e , où se p è c h e n t 

les p lus belles p e r l e s , ont dû. en connaî t re l 'usage de 

bonne h e u r e , Job , dans les livres sa in t s , est l ' au teur qui 

en pa r l e le p r e m i e r ; il dit que la pêche de la sagesse est 

de beaucoup préférable à celle des p e r l e s , et cette sub­

stance préc ieuse est t rès - souvent citée dans le l ivre des 

P rove rbes . 

Il n e para î t pas que les anciens Egyp t iens a ient fait 
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usage des pe r l e s ; elles ne sont ind iquées chez e u x p a r 

aucun de leurs m o n u m e n t s ; ma i s ap rès la conquê te d 'A­

l e x a n d r e , lorsque la dominat ion des rois macédon iens y 

fut é t ab l i e , le luxe y fut po r t é au p lus h a u t d e g r é , et les 

per les formaient les b i joux les p lus es t imés . 

Les Grecs, qu i appela ient les per les margariles, ne p a ­

raissent pas en avoir connu l 'usage d a n s u n e t r è s -hau te 

an t iqu i t é . Homère n ' en fait a u c u n e m e n t i o n ; Hérodo te 

n ' en par le p a s . Ce n 'es t q u ' a p r è s la g u e r r e cont re les 

Perses et les conquêtes d ' A l e x a n d r e que le goû t des perles 

se r épand i t pa rmi eux . 

La va leur de ces b i joux a p p r o c h e de celle d u d i a m a n t 

et quelquefois la dépasse . Jules César p résen ta à Servil ie , 

m è r e de Bru tus et s œ u r de Caton , u n e per le est imée plus 

de 1 , 1 0 0 , 0 0 0 francs de no t re m o n n a i e . Lollia Pau l ina , 

l 'épouse de Cal igu la , en por ta i t dans ses p a r u r e s p o u r 

plus de hu i t mill ions de francs ; Caligula l u i -même en 

décorai t j u s q u ' à ses bo t t ines . 

Les fameuses per les qu i o rna ien t les oreilles de Cléo-

p â t r e coûta ient 3 , 8 0 0 , 0 0 0 francs. 

Dans u n e fête donnée p a r An to ine , b u v a n t à son va in ­

q u e u r , elle j e ta une de ces perles dans une coupe de vin 

et avala ainsi u n e va leur dépassan t 1 , 5 0 0 , 0 0 0 f rancs! 

Elle en aura i t fait au t an t de la seconde si on ne l 'en eût 

empêchée . 

Le duc de Saint-Simon s ' exp r ime ainsi , au sujet de 

cette de rn iè re per le : 

« Ce fut là (à la cour d 'Espagne) où je vis et toucha i à 

m o n aise la fameuse Périgrine, que le roi avait ce soir-

là au re t rouss is de son c h a p e a u , p e n d a n t d ' u n e belle 
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agrafe de d i a m a n t . Cette p e r l e , de la p lus belle eau que 

Ton ait j amai s v u e , est p réc i sément faite et évasée comme 

ces pet i tes poi res qu i sont m u s q u é e s , et q u ' o n appelle de 

sept en gueule, et qui para issent dans leur ma tu r i t é vers 

la fin des fraises. Leur n o m m a r q u e leur grosseur , quo i ­

qu' i l n ' y ait point de bouche qui en pû t contenir q u a t r e 

à la fois sans péri l de s'étouffer. La per le est grosse et 

longue comme les moins grosses de cette espèce , et sans 

compara ison plus q u ' a u c u n e au t re per le que ce soit . Aussi 

est-elle u n i q u e . On la dit la pareil le et l ' aut re p e n d a n t 

d'oreilles de celle qu 'on p ré tend que la folie de magni f i ­

cence et d ' a m o u r fit d issoudre par Marc Antoine dans d u 

vinaigre , qu' i l fit avaler à Cléopâtre . » [De Saint-Simon, 

tome X X , p . 100 . ) 

Ce fait nous r e m e t en mémoi re l 'excentr ic i té d u beau 

Buck ingham laissant défiler pour 3 0 0 , 0 0 0 francs de 

perles dans les salons d ' A n n e d 'Au t r i che . 

En 1 6 2 0 , Gougibus , de Calais, r appo r t a des Indes une 

perle en forme de poire pesant 120 ca ra t s , ce Comment 

avez-vous pu met t r e toute votre for tune sur une si pet i te 

chose ? lui dit Phi l ippe IV. — Sire, lui répondi t le mar­

c h a n d , je pensais qu' i l y avai t au monde u n roi d ' E s ­

pagne qui me l ' achètera i t . » 

D 'après l ' inventa i re de 1 7 9 1 , le t résor de la couronne de 

France possède p o u r u n million de francs de per les fines. 

Les pr incipales sont une per le r o n d e , v ie rge , d ' un m a g n i ­

fique o r i e n t , pesan t 27 carats r 6 , es t imée 2 0 0 , 0 0 0 fr. ; 

d e u x perles forme poire b ien formée et d 'un très-bel 

or ient , pesan t ensemble 57 cara ts \\ ; la paire est est imée 

3 0 0 , 0 0 0 f rancs . 
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Il y a d e u x siècles, u n e per le fut ache tée à Catifa, p a r 

le voyageur Tavern ie r , et v e n d u e a u schah de Perse 

pour 2 , 7 5 0 , 0 0 0 francs. 

Phi l ippe I I , roi d ' E s p a g n e , r eçu t de l'île Marguer i te 

(côte d e Colombie) u n e perle qu i pesai t 2 5 cara ts et 

est imée 8 0 0 , 0 0 0 francs. 

Le schah de Perse actuel possède u n long chapele t 

don t c h a q u e per le est à peu près de la g rosseur d ' u n e 

noiset te . Ce j o y a u est i nappréc i ab l e . 

Il semble assez c u r i e u x que b ien avan t la découver te 

du Nouveau-Monde, les peuples sauvages d e l ' A m é ­

r ique se pa ras sen t de colliers et de bracele ts en per les 

fines. 

V I 

La n a t u r e de la formation des per les fait pense r que 

l 'on peu t t rouve r ces préc ieuses concré t ions dans tous les 

coquillages à parois nacrées des espèces n o m m é e s huî­

tres, patelles, moules, haliotides. En effet, n o t r e hu î t r e 

c o m m u n e , not re moule c o m m u n e , por ten t quelquefois 

des per les . 

Les moules à cygnes qu i sont dans les mara i s d ' eau 

d o u c e ; les mule t tes que l 'on r amasse dans la va se des 

r iv i è r e s , sont éga lement per l iè res ; mais les per les q u ' o n 

y découvre ont g é n é r a l e m e n t la te inte et la cou leu r de 

l ' in tér ieur de la coquille où elles sont nées . 

La p inne m a r i n e , espèce de moule q u e l 'on t rouve 

dans la M é d i t e r r a n é e , dans la mer R o u g e , e t c . , qui a t -
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teint de g r a n d e s d i m e n s i o n s , a l ' in té r ieur de ses valves 

r o u g e â t r e , et p rodu i t des perles roses . 

Cette moule donne aussi u n e soie v e r d â t r e n o m m é e 

byssus. Les Siciliens et les Calabrais la filent et en fabr i ­

quen t des bas et des gan ts ; on en fait éga lement une espèce 

de d r a p s o y e u x d ' un b r u n doré à reflet v e r d â t r e . 

Les mol lusques qu i fournissent le p lus de per les au 

commerce , et qu ' on t r o u v e dans la m e r des I n d e s , de la 

C h i n e , d u J a p o n , de l 'Amér ique d u N o r d , d a n s la m e r 

Verte ou golfe P e r s i q u e , dans la mer R o u g e , e t c . , sont 

Y huître perlière, pintadine viere perle. 

Elle est d ' une s t ruc tu re i r régul ière , d ' un ovale impar ­

fa i t ; elle a quelquefois 15 cent imèt res de d i a m è t r e ; ma i s 

en g é n é r a l , su r les bancs e x p l o i t é s , elle n e mesure q u e 

5 à 7 cen t imèt res . Sa cha i r est b l a n c h â t r e , grasse et 

molle, et sur tout g luan te ; aussi n'est-elle pas r e c h e r c h é e 

comme a l iment . 

Les per les telles qu 'e l les a r r iven t des pêcher ies sont 

dites vierges . Les perles fines de belle eau , d 'un bel or ient , 

de belles f o r m e s , réservées pour les b i j o u x , se v e n d e n t 

à la p i è c e ; on les n o m m e parangones ; celles qu i son t 

de formes i r régul iè res sont dites baroques; elles se v e n ­

dent au po ids . 

On enfile sur soie b l anche ou bleue des per les moyennes 

et peti tes ; on réun i t les r angs pa r u n n œ u d de r u b a n 

bleu ou pa r u n e h o u p p e de soie r o u g e , et on les v e n d 

alors pa r masse de p lus ieurs r a n g s , suivant le choix des 

per les . 

Les t rès -pe t i tes per les , dites semences, se venden t à la 

mesure de capaci té ou a u poids . Dans les condi t ions o r -
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dinaires les perles du poids de [ de cara t valent 4· fr. le ' 

ca ra t ; de à ca ra t , iO fr . ; de de cara t , 2 5 f r . ; de 1 ca ra t , 

50 fr. Au-dessus de ce poids elles se venden t à la p ièce . 

La perle est suscept ible de se dé té r io re r assez facile­

m e n t p a r Faction des acides ou des gaz fé t ides ; elle se 

terni t et devient a lors , comme on la n o m m e dans le com­

merce , vieille; lo rsque la dégrada t ion est t rop forte, on la 

dit morte. 

Les per les d ' E u r o p e , p r inc ipa lemen t celles qui p r o ­

v iennen t des pêcher ies de la G r a n d e - B r e t a g n e , sont 

classées sous le nom de perles d'Ecosse, ou perles d'apothi­

caire. Cette de rn iè re d é n o m i n a t i o n , peu usitée aujour­

d ' h u i , est due à l 'usage que la médec ine emp i r i que faisait 

de ces per les p o u r en former un é lec tuai re coû t eux , et qu i 

cependan t ne représen ta i t que la m i x t u r e d ' u n e cer ta ine 

quan t i t é de carbona te de c h a u x avec u n l iqu ide , eau 

ou v in . 

VII 

Les coquilles à perles se r e n c o n t r e n t dans un g r a n d 

n o m b r e de points du g l o b e ; mais les sources d ' a p p r o ­

vis ionnement des perles fines ont toujours été dans l 'Océan 

I n d i e n , le golfe Pers ique et la m e r Rouge . 

Depuis la découver te de l 'Amér ique , on a exploi té 

les bancs d 'hu î t r e s per l ières dans l 'océan Pac i f i que , le 

golfe du Mexique , la mer Vermeil le , e t c . , e tc . 

La pêche des p e r l e s , à Ceylan , d u r e s ix semaines ou 

d e u x mois au p l u s ; elle c o m m e n c e en février p o u r se 

clore dans les p remie r s j ou r s d ' avr i l . 
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Lorsque la p ê c h e doit avoir l i eu , les b a t e a u x p a r t e n t 

le soir, à d ix h e u r e s , au signal d 'un coup de canon . La 

brise de nu i t , qu i por t e vers la m e r , fait a r r ive r la flottille 

su r les bancs avan t l ' a u r o r e , et au po in t du j o u r les plon­

geurs se me t t en t à l ' œ u v r e . 

La pêche cont inue j u s q u e vers le mil ieu de la j o u r n é e , 

m o m e n t auque l la b r i s e , qui a molli dès le lever d u sole i l , 

change et souffle vers la t e r re . On apparei l le alors p o u r le 

r e tour à Cey l an , à force de voiles et de r a m e s . 

Dès que les b a r q u e s sont en v u e , u n coup de canon 

aver t i t ceux qui ont un in té rê t dans la p ê c h e , les p ropr ié ­

taires des b a t e a u x , les femmes et les enfants des m a r i n s , 

que la flottille a p p r o c h e . A l 'arr ivée au p o r t , les ca rga i ­

sons d 'hu î t res sont mises à t e r re sans pe r t e de t e m p s , 

afin que les b a r q u e s soient complè temen t déchargées avant 

la nui t , et qu 'el les puissent r epa r t i r le l endemain à d ix 

h e u r e s , si la pêche doit con t inue r . 

Chacune de ces b a r q u e s des t inées à la r eche rche des 

hu î t res per l ières est mon tée p a r v ing t et un h o m m e s : le 

p a t r o n - p i l o t e , d i x r a m e u r s et d ix p longeurs (fig. 2 7 ) . 

Su r les l ieux de p è c h e , les p longeur s se p a r t a g e n t en 

deux b a n d e s de c inq h o m m e s , q u i , a l t e rna t ivemen t , 

p longent et se r eposen t . Habi tués dès l 'enfance à ce r u d e 

t r a v a i l , ils descenden t j u s q u ' à des p rofondeurs de douze 

m è t r e s , en se s e rvan t p o u r accélérer leur i m m e r s i o n , 

d ' u n e grosse p ie r re de forme py ramida le et pe rcée , au 

bou t le plus p e t i t , d 'un t rou dans lequel passe une corde 

dont l ' au t re ex t r émi t é se fixe au ba t eau . 

Au m o m e n t de p longer , c h a q u e h o m m e , p o u r v u d ' un 

sac ou filet pour me t t r e les h u î t r e s , p r e n d en t re les doigts 
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du p ied droi t la corde à laquel le la p ie r re es t a t tachée ; 

en t re c eux du pied g a u c h e , il place son filet; pu i s , il se 

me t d u coton dans les ore i l les , se serre les na r ines avec 

u n e drogue de bois ou une pince en c o r n e , il saisit la 

corde d 'appe l et p longe droi t ou accroupi sur les t a lons . 

Arr ivé au fond de l ' e a u , il s ' empresse de me t t r e dans 

le filet les hu î t res qui sont à sa p o r t é e , et à l ' a ide 

de la corde d ' a p p e l , qu ' i l ro id i t , il aver t i t les c a m a ­

rades d u b o r d de le r e m o n t e r r ap idemen t avec sa ca r ­

ga i son . 

Ce t ravai l est si pén ib le q u ' u n e fois r e m o n t é s dans la 

b a r q u e , les p longeurs r e n d e n t p a r la b o u c h e , pa r le nez 

et pa r les o re i l l es , de l ' eau souvent teinte de s a n g . Néan­

m o i n s , lo r sque le t e m p s les favor i se , ils r épè t en t leurs 

descentes j u s q u ' à quinze et v ing t fois ; mais si le t emps 

est m a u v a i s , ils ne p longen t guè re que trois ou qua t r e 

fois. 

A la profondeur la p lus g r a n d e où s 'exerce le t ravai l , 

c 'est-à-dire à douze m è t r e s dans l ' e a u , le t emps q u ' u n 

habi le p longeur peu t y d e m e u r e r excède r a r e m e n t t r en te 

secondes . 

On doit donc être en g a r d e , au dire de M. Lamira l , qui 

a é tudié spécia lement celte quest ion et qui a b ien voulu 

nous c o m m u n i q u e r des documen t s su r ce su je t , contre ce 

q u ' o n t fait impr imer ce r t a ins voyageurs qui affirment que 

l 'on t ravai l le sans resp i re r à la pression de deux a tmos ­

phè re s , c 'est-à-dire à p lus de v ingt mèt res sous l 'eau, p e n ­

dan t p lus d ' u n e m i n u t e , et à p lus forte raison cont re 

l 'assert ion de ceux qui d isent q u ' u n p longeur peut res te r 

i m m e r g é p e n d a n t d e u x , c inq et m ê m e six m i n u t e s . 
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On a inven té divers appare i l s l ibres qui pe rme t t en t à 

un h o m m e de res te r sous l 'eau p e n d a n t que lques m i n u t e s ; 

mais le p longeur se t rouve fort e m p ê c h é p a r ses vête­

m e n t s , don t il ne saura i t se débar rasse r dans un m o m e n t 

de pér i l , et dont le mo ind re inconvénien t est de cont rar ie r 

l 'usage si nécessai re des yeux et d ' a lourd i r le h a u t du 

c o r p s , ce qu i r e n d dange reuse au p longeu r l 'action de se 

baisser pour r amasse r un objet au fond de l ' eau . 

Les p longeu r s i n d i e n s , a rabes et a f r i ca ins , n e d e ­

viennent pas v i e u x ; leur corps se couvre de plaies p a r 

l'effet de la r u p t u r e des va i s seaux s a n g u i n s ; leur vue 

s'affaiblit, et souvent ils sont f rappés d ' apop l ex i e . 

YIII 

Ce que redou ten t le p lus les p ê c h e u r s de perles et ce qui 

fait leur t e r r e u r , c 'est le d a n g e r d ' u n e r encon t re avec le 

r e q u i n , vorace ennemi qui rôde dans ces p ro fondeu r s . 

Aussi , avan t de f rapper le sol du p i e d , afin d ' accé ­

lérer son ascension d u fond de l ' e a u , le p longeur r e ­

ga rde toujours au-dessus de sa tête si l ' ombre du mons­

t r u e u x poisson ne se dessine pas en t re lui et la surface 

de la m e r , e t , le cas é c h é a n t , si cette noi re perspect ive 

ne le para lyse pas de t e r r eu r , le seul par t i qu ' i l ait à 

p r e n d r e , c 'est d e r e m u e r le sable (s ' i l y en a) p o u r se 

dé rober à l 'œil v i t r eux du m o n s t r e ; et en s 'é lançant 

avec v i g u e u r , il devra rug i r , la bouche nécessa i rement 

f e rmée , avec le p lus de sonori té poss ible . La surpr i se 

et le b ru i t effrayent ce farouche mais l âche e n n e m i . 
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N é a n m o i n s , si l 'animal est d e g r a n d e taille et af famé, 

il revient à la c h a r g e su r le p l o n g e u r à bou t de fo rces , 

et si le m a l h e u r e u x ne pe rd pas la v i e , il res te mut i lé 

p a r la te r r ib le mâcho i r e d u squa le . 

Combien de fois n 'arr ive- t - i l pas q u ' u n p longeu r , se 

h e u r t a n t con t re une po in te de roche r , s'effraye au po in t 

de voir dans son imagina t ion son ennemi r edou té et 

r e m o n t e alors plein de t e r r e u r d o n n e r l ' a la rme à ses ca­

m a r a d e s ! La flottille revient ce j o u r - l à au po r t sans que 

la cause de l 'a ler te soit vérifiée. 

IX 

Lorsque les embarca t ions on t d é c h a r g é leurs hu î t r e s , 

c h a q u e propr ié ta i re empor te son lot chez l u i , il l 'étalé 

hab i tue l lement su r u n e na l te de s p a r t e r i e , dans un es­

pace creusé dans le s o l , et laisse la t e m p é r a t u r e ag i r 

su r les mol lusques , qui b ientôt en t ren t en put réfac t ion . 

On che rche ensui te les per les qu 'el les peuven t conteni r , 

puis on fait bouill ir cette ma t i è re putréf iée, afin de re­

t rouver , en la t a m i s a n t , les subs tances nacrées qui p o u r ­

ra ient ê t re cachées dans le corps du mol lusque . 

D 'au t res ouvren t les hu î t r e s une à u n e avec leurs 

c o u t e a u x , et che r chen t les per les en écrasant la cha i r 

en t re leurs doigts : ce t ravai l est plus lent que la mise en 

bouillie et le lavage des dé t r i tus comme on le p ra t ique 

dans les Indes or ientales , mais les Amér ica ins disent que 

p a r cette m é t h o d e les pe r les conserven t toute leur fraî­

c h e u r et la pu re t é de leur eau . 
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Les perles ex t ra i tes des coquilles et parfa i tement lavées 

et net toyées sont encore travail lées avec de la poud re 

de nac re r e n d u e p resque i m p a l p a b l e , p o u r polir et a r ­

rondi r celles qui peuven t p r e n d r e que lque appa rence pa r 

cette opéra t ion . 

On les tr ie ensui te pa r c lasses , su ivant leurs g rosseurs , 

en les faisant passer p a r u n e série de cribles en cuivre 

do plusieurs d imens ions . 

L 'opérat ion qu i vient après le c lassement , c'est le fo­

rage p o u r la mise en chape le t s . Les outils à forer sont 

des poinçons de diverses g r o s s e u r s , su ivant les n u m é r o s 

des pe r l e s ; ils sont fixés dans des m a n c h e s de bois a r ­

rondis et mis en m o u v e m e n t pa r u n a r che t à ma in . 

Le forage passe p o u r une opéra t ion difficile ; il ex ige 

de l ' intelligence et u n e bonne apprécia t ion du plus beau 

côté de la per le , afin de le me t t r e en vue lorsqu 'e l le est e n ­

filée au chapele t . 

Les indigènes et les Chinois excel lent dans ce travail et 

p e u v e n t , dans la j o u r n é e , percer six cents grosses per les 

ou trois cents pet i tes . 

X 

Dans le golfe P e r s i q u e , on ne pèche la per le qu ' en juil­

let et a o û t , la mer n ' é t an t pas assez ca lme dans les aut res 

mois de l ' année . 

Les pêcheur s sur les bancs à hu î t res met ten t leurs b a r ­

ques à que lque dis tance l 'une de l ' a u t r e , et anc ren t p a r 

u n e profondeur de o à 6 mè t r e s . 
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Les marchés pour les perles et la nac re d u golfe P c r -

s ique se t iennent p r inc ipa lemen t à Bassora et à Bagdad , 

d 'où ces p rodu i t s passent à Constant inople p o u r nos con­

t rées . 

Les p e r l e s , dans cette m e r , ne sont pas aussi b lanches 

que celles qui sont pêchées dans le golfe d u Bengale ; 

leur teinte est j a u n â t r e , mais elles sont est imées parce 

qu'el les conservent cette eau dorée avec tou t son éc la t , 

tandis qu ' avec le t emps les perles b l a n c h e s , plus dé l i ­

cates , p e r d e n t , disent les m a r c h a n d s du pays , l eur o r ien t 

ou leur f ra îcheur . 

On peut récol ter des perles dans nos r iv ières de France , 

et plusieurs joail l iers s 'en p rocu ren t assez souvent qui 

sont ensui te vendues comme des perles é t r a n g è r e s ; mais 

toutes ces per les d ' E u r o p e sont t e r n e s , d 'un b lanc rosé 

sans or ien t ; ce qui semblera i t p r o u v e r q u ' u n e g r ande 

cha leur est nécessaire à la perfection de la pe r le . Aussi 

celles qui se forment et qui croissent au r a y o n n e m e n t 

du bri l lant soleil de l 'Asie et de l 'Amér ique mér id ionale , 

sont-elles toujours les p lus be l l e s , les p lus vives en éclat 

et en t r anspa rence . 

X I 

E n 1 6 8 0 , u n français n o m m é J a q u i n , fabricant de 

chape l e t s , observa que lo rsqu 'on lavait un peti t poisson 

n o m m é ablette, l ' eau se chargea i t de pa r t i cu les br i l lantes 

et a rgen tées . Le séd iment de cette eau avait le lus t re des 

plus belles pe r l e s , ce qui lui donna l ' idée de les imi ter . 
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L A N A C R E E T L A P E R L E . 137 

Ce séd iment se n o m m e essence de p e r l e s ; il faut en ­

vi ron vingt mille ablettes p o u r en faire c inq cents g r a m m e s . 

On imite les per les en le fondant dans du verre que l'on 

souffle en pet i tes boules . J aqu in a perfect ionné cet a r t ; 

Tzetzès nous a p p r e n d que l 'on a su faire des per les art if i­

cielles avec d ' au t re s peti tes per les rédui tes en poud re ; 

et Massar in i , que de son t emps u n ci toyen do Venise imi ­

tait les per les fines au moyen d ' un émail t r anspa ren t au­

quel il donnai t la forme v o u l u e , et qu ' i l remplissai t 

d 'une mat iè re colorante . 

Bekmann dit que les p r emiè re s perles artificielles fu­

ren t fabr iquées à Murano , dans la l agune de Ven i se ; elles 

consistaient en de peti ts globules de verre in té r i eurement 

endui t s d ' un vern is de la couleur des p e r l e s , formé par 

u n a m a l g a m e de m e r c u r e . , 

D 'après les r a p p o r t s su r l 'Exposi t ion universe l le de 

1 8 6 7 , l ' industr ie des per les fausses fai t , à Par is seu le ­

men t , plus de 1 , 2 0 0 , 0 0 0 francs d'affaires annue l les . 

Dans l'imitaLion des per les fines, l 'ar t a été poussé à 

un si hau t d e g r é , que l ' amateur le p lus éclairé peu t s'y 

t r o m p e r . Le poids seul n ' a encore p u être a t t e in t , mais 

les fo rmes , les t o n s , l ' o r i en t , tou t est par fa i tement re­

p rodu i t et peu t d o n n e r l 'illusion la plus complè te . 
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L E C O R A I L . 

Sa nature. — Mojen de le recueillir. — Animaux qui le produisent. — Son gi­

sement. — Sa pêche. — Le corail dans les Indes. — Histoire de son e\ploi-

tation. — Le corail artificiel. 

ï 

Le corai l , comme la per le , sort du br i l lant écrin des 

m e r s . Dans cer ta ines régions de l 'Océan, au milieu des 

rochers les plus accidentés , il s 'é tend sous forme de pet i tes 

forêts p u r p u r i n e s , d ' au t r e fois on le t rouve epars çà et là 

comme u n e p lante gracieuse et soli taire (fig. 28 ) . 

Les chimistes i ndus t r i eux qui p rodu i sen t cette m e r ­

veille n e sont p a s au t re chose que des an imalcules 

qui sécrè tent leur d e m e u r e , dédale a u x loges microsco­

p iques i nnombrab le s . 

Le corail est donc u n polypier qu i ressemble à u n ar­

br isseau dépouil lé de ses feuilles. P e n d a n t long temps il a 

été pr i s pour u n e p lante m a r i n e ; les anciens appela ient 

cette p ré t endue p l an te , fille de la mer. Il n ' a point de ra­

c ines , mais il a p o u r base un pied don t la forme, sans être 

cons tan te , a p p r o c h e le p lus souvent de celle d ' une calotte 

s p h é r i q u e . Ce p ied s ' appl ique par fa i tement à la surface 

des corps su r lesquels il a été formé, ainsi que ferait de 
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la cire fortement c o m p r i m é e ; il s 'y a t t ache te l lement 

qu ' i l est difficile de l 'en s é p a r e r . 

II ne cont r ibue en a u c u n e man iè r e au déve loppement 

du corai l , pu i squ ' on a t rouvé des b r a n c h e s de corail q u i , 

é tan t séparées depuis long temps de leur p ied , avaient 

cont inué de croî tre au fond de la m e r . 

Le po lype d u corail p o n d des œufs que Cavolini avai t 

vus et figurés dès 1 7 8 4 , et qui servent à la disséminat ion 

de l 'espèce p o u r la p roduc t ion de n o u v e a u x po lyp ie r s . 

Sur c h a q u e agréga t ion de po lypes , de n o u v e a u x indivi­

dus se développent p a r b o u r g e o n n e m e n t et en a l longeant , 

au fur et à mesure qu ' i l s s 'o rganisent , les ramificat ions 

de leur arbor isa t ion calcaire . Le corail englobe tout ce 

qu ' i l app roche ; aussi n 'es t - i l pas r a r e , en le cassant , de 

t rouver dans son in tér ieur des corps é t rangers . 

Cavolini r a p p o r t e que des p ê c h e u r s , su r la b a r q u e des ­

quels il avait installé ses observat ions , avaient souvent 

poché s u r .les côtes de Sa rda igne des poter ies submergées 

dep"uis que lque t emps , des a r m e s , de pet i tes anc re s , des 

p ierres su r lesquelles s 'était développé du cora i l ; il ajoute 

q u ' u n savant d u p a y s , p o u r obteni r u n e récolte de ce 

g e n r e , fit j e t e r à la m e r des vases de po rce l a ine , parce 

qu ' i l savait q u ' a u bout de que lque t emps ils seraient 

na tu re l l ement couver ts de cora i l ; il obt int ainsi des échan ­

t i l lons p o u r les galer ies d u Musée . 

Il s 'élève su r cette calot te , qu i ser t de base au corai l , 

u n e t ige p o u r l 'o rd ina i re u n i q u e , et don t la g rosseur 

e x t r ê m e ne dépasse g u è r e 2 cent imèt res et demi de d ia ­

m è t r e . 

De cette tige sort un pet i t n o m b r e de b r a n c h e s qui se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 28. — Le corail. 

La plus s imple observat ion mon t re ce que connaissent 

aussi bien les pêcheu r s que les a m a t e u r s et les com­

m e r ç a n t s , que le corail se compose de d e u x par t ies 

dist inctes : l 'une c e n t r a l e , d u r e , cas san te , de n a t u r e 

p i e r r e u s e , celle en u n mot que l'on utilise dans la bijou-

ramifient e l les-mêmes. Les b r a n c h e s sont pa r semées de 

cellules dont chacune cont ient un polype q u i , en é tendan t 

ses b ras ou ten tacu les , ressemble à u n e f leur . Cette p ro­

priété avait fait classer les polypiers p a r m i les v é g é t a u x . 

On ne doute pas au jou rd 'hu i que le corail ne soit u n 

produi t de ces a n i m a u x , que l 'on a aussi n o m m é s zoo­

phy tes , mot qui veut dire an imaux-p lan tes . 
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ter ie ; l ' au t re ex t é r i eu re , semblable à u n e écorce molle et 

c h a r n u e , facile à e n t a m e r avec l 'ongle q u a n d elleest fraîche, 

pu lvéru len te q u a n d elle est sèche : c 'est la couche vivante 

animale formée p a r les polypes . Histoire naturelle du co­

rail, p a r Lacase -Duth ie r s , f. 2 3 et 24 (fig. 2 9 ) . 

La vér i tab le n a t u r e du corail fut p r inc ipa lemen t é tu ­

diée pa r Peyssonnel , ch i ru rg ien de la m a r i n e . Il fit p a r t de 

ses découver tes à R é a u m u r , qui hés i ta q u e l q u e t emps à 

les c o m m u n i q u e r à l 'Académie des sc iences . Ce ne fut 

q u ' e n 1827 qu ' i l se décida à les faire connaî t re à l ' i l lustre 

compagn ie , ma i s sans les adop te r encore lu i -même . Les 

observa t ions de Peyssonnel furent contes tées j u s q u ' a u 

m o m e n t où Trembley publ ia ses belles expér iences sur 

le polype d ' eau d o u c e , alors q u e les savan t s cons ta ­

tè ren t la g r a n d e re s semblance qu i exis te en t r e la na­

t u r e de ce cu r i eux inve r t éb ré et les an imalcu les du co ­

rai l . 

Il 

Cette s u b s t a n c e , l 'une des plus belles et des p lus p r é ­

cieuses p roduc t ions de la mer , se t r o u v e dans p r e sque 

toute l ' é tendue de la Méd i t e r r anée , à p a r t i r des côtes de 

France , où elle est r a r e , et n e p a r e que le r eve r s mér i ­

dional des roches , depuis 3 mè t res de p r o f o n d e u r . A 

Messine, c 'est à 2 0 0 mè t r e s qu ' on la recuei l le . Elle se 

t rouve à l ' en t rée de l 'Adr ia t ique . C'est à 300 mèt res 

seu lement qu 'e l le se forme dans les Dardane l les , où les 

péri ls de la pêche ne sont p a s compensés p a r la va l eu r 

des p rodu i t s . 
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Fig. 29. — Coupe de la partie centrale du corail. 

On a r e m a r q u é , dans ces contrées où le corail est l 'objet 

d ' un commerce i m p o r t a n t , q u e 3 3 cen t imèt res envi ron 

de cette p roduc t ion ont besoin de hui t ans p o u r pa rven i r 

à cette g r a n d e u r , dans une eau profonde de 8 ou 10 b ras ­

ses-, de v ing t -c inq à t r en te a n s , à la p ro fondeu r de 

2 5 b r a s s e s , qui r éponden t à 30 mè t r e s ; et de q u a r a n t e 

a n s au m o i n s , à 150 mèt res ou a u - d e s s o u s . 

Le corail des côtes sep ten t r iona les d 'Afr ique est p lus 

considérable dans ses d imensions ; celui des bords mér i ­

d i o n a u x de l 'Europe est d 'une couleur p lus v ive . 

« Après avoir e x a m i n é beaucoup et fait en que lque 

sorte son éduca t ion , le commerçan t arr ive à reconnaî t re 

La côte d 'Afrique est le p a r a g e où le corail est le plus 

r é p a n d u ; on ne l'y t rouve guère p r è s des r ives : il lui faut 

au moins un fond de 30 m è t r e s , et les pe t i t e s forêts qu' i l 

y forme descendent j u s q u ' à 2 0 0 m è t r e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avec assez d ' exac t i tude les localités d 'où p rov iennen t les 

échant i l lons . Ainsi le corail des côtes de F r a n c e , celui 

des côtes d 'Espagne et de l 'Algér ie p résen ten t des diffé­

rences notables dans la h a u t e u r , la forme et la g r a n d e u r 

des r a m e a u x . » ( L a c a z e - D u t h i e r s . ) 

I I I 

Il est a t taché a u x rocher s comme u n arbr i sseau à la 

t e r re pa r ses r a c i n e s ; ma i s les b r a n c h e s , au lieu de se 

di r iger vers le c ie l , se d i r igen t au cont ra i re vers le fond 

de la m e r , ce qui d o n n e u n e cer ta ine facilité pour les 

a r r ache r . 

Voici comment on fait hab i tue l l ement la pèche du co­

rail : hu i t h o m m e s m o n t e n t u n e fe louque , pet i t ba teau 

que l 'on n o m m e ord ina i remen t coralline ; ces h o m m e s 

sont toujours d 'excel lents p longeu r s ; ils ont avec e u x 

une g rande croix don t les b r anches sont éga les , longues 

et for tes ; à chaque b r a s est fixé u n solide filet, fait en 

forme de s a c ; cet i n s t r u m e n t est appelé salabre, (fig. 3 0 ) . 

Après qu ' i ls ont a t t aché u n e corde solide au mil ieu de 

la c ro ix qu ' i ls descenden t hor izonta lement dans la m e r , 

mun ie d 'un poids assez pu i s san t p o u r aller au fond, le 

p longeur suit la c ro ix ; il en pousse les b r a n c h e s l ' une 

ap rès l ' au t re dans le c reux des r o c h e r s , il engage le corail 

dans les filets; a lors c e u x qu i sont dans la felouque t i ­

r en t fo r tement , ils a r r a c h e n t le corail et l ' amènent hors 

de l 'eau au m o y e n de la corde . 

Fa pèche du corail est aussi péri l leuse que celle de la 
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p e r l e , à cause des r equ ins qui a b o n d e n t dans les l ieux 

où elle se fait. 

Il est r egre t tab le que l 'on n 'a i t pas encore pensé à 

employer p o u r cette pêche la cloche à p longeur et au t r e s 

appare i l s ana logues , su r tou t depuis que ces i n s t rumen t s 

ont été perfect ionnés au point où ils le sont ma in t enan t . 

IV 

Le corail est aussi d u r que la per le ; il est t ravai l lé 

p a r l e lap ida i re comme les p ie r res préc ieuses . 11 est o r ­

d ina i rement d ' un b e a u r o u g e , et parfois couleur de cha i r , 

j a u n e , b l a n c , ou p a n a c h é . Le rouge est géné ra l emen t 

préféré . 

Il existe d u corail noi r , connu dans le c o m m e r c e 

sous le nom de corail mort, a E n e x a m i n a n t des p rodu i t s 

de pêche , dit M. Lacaze-Duth ie rs , il est facile de s ' assurer 

de ce fait, que le corail péché m o r t , q u a n d il n 'es t pas 

f ranchement rouge , a dû sé journer au fond de la mer , su r 

la vase ou même d e d a n s . La putréfact ion qu i suit la chu te 

des r a m e a u x su r les fonds p rodu i t ce r t a inement du gaz 

su l fhydr ique , et dès lors le corail noircit et s 'al tère de la 

circonférence vers le cen t re ; cela est si vra i que l 'on ren­

contre de gros m o r c e a u x par fa i tement noirs à l ' ex tér ieur 

et t rès-rouges encore vers le c œ u r . Il se passe donc dans 

la vase quelque chose d 'ana logue à ce qui s 'opère q u a n d 

on place du corail dans l ' hydrogène sulfuré. » — On pense 

que la couleur d u corail b l anc est due à une malad ie . 

On emploie le corail p o u r faire des col l iers , des b r a -
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cele ts , des b a g u e s , des pendan t s d 'orei l les, des p o m m e s 

de c a n n e , des poignées d ' é p é e , des manches de cou­

t e a u , etc . On a pu admi re r à Tune des dern ières exposi­

t ions des p rodui t s de Par is u n sp lendide jeu d ' é ch ecs , 

es t imé 1 0 , 0 0 0 fr., don t toutes les p i è c e s , r ep ré sen t an t 

l ' a rmée des croisés et celle des Sar raz ins , é ta ient e x é c u ­

tées en corail . 

Rédui t en p o u d r e , et ap rès avoir reçu des p r é p a r a - ' 

t ions p h a r m a c e u t i q u e s , il est employé en m é d e c i n e . La 

poud re de corail sert aussi à b lanch i r les den t s . 

Dès la p lus h a u t e a n t i q u i t é , l 'éclat et la vive couleur 

du corail ava ient fixé l 'a t tent ion des h o m m e s , qui s 'en 

firent des o rnemen t s . 

Le corail ne se p rodu i t pas a u x bo rds de l ' I nde , et ce 

sont préc isément les Ind iens qui semblent y a t t ache r le 

plus de p r i x . Au temps de Pl ine , ils le r echercha ien t déjà 

comme la p remiè re des r a r e t é s ; au jou rd 'hu i m ê m e , les 

b r a h m i n e s et les pr inces as ia t iques s 'en p a r e n t de préfé­

rence a u x perles que produisen t l eurs pa rages , t andis que 

les Eu ropéens donne ra i en t leur plus magnif ique corai l 

p o u r la moindre des per les . 

Cette product ion est donc un des objets de l uxe que le 

commerce européen t rouve le plus d ' avan tage à impor t e r 

dans les Indes . Les peuples noirs ou basanés le préfèrent 

à toute au t r e p i e r r e r i e ; ils su rcha rgen t de br i l lants ou de 

perles leurs fas tueux v ê t e m e n t s , les sceptres et les cou­

ronnes ; le corail est réservé pour p a r e r les bracelets et 

les col l iers , pa rce q u e sa couleur , plus m a t e , qui brille 

néanmoins sur la p e a u , n 'y . p résen te r ien de t rop con­

t ras tan t . 
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• V 

Dès le commencemen t du seizième siècle, époque où 

l 'usage du corail se r épand i t à la cour du roi François I e r , 

la France tou rna son a t ten t ion vers ce p r éc i eux p rodu i t 

de la m e r . Depu i s , et d u r a n t t rois cents a n s , à pa r t 

que lques r a re s in te rva l les , la pèche du corail est res tée 

en t re les mains de la ma r ine française. C'est seulement 

dans les de rn iè res années du d ix -hu i t i ème siècle que la 

t radi t ion a été r o m p u e et que les mar ins é t r a n g e r s , les 

Italiens s u r t o u t , se sont subst i tués à nos m a r i n s dans ces 

parages ·, et comme il existe en t re la pêche du corail et 

l ' industr ie qui s 'y r a t t ache une connex ion assez é t ro i t e , 

il en est résul té que du m ê m e coup cet te indus t r ie a 

déser té Marseil le , où elle avai t l ong temps été f lor issante , 

p o u r s 'établir à G ê n e s , à L ivourne et à Naples , qui en 

ga rden t encore au jourd 'hu i le monopole . 

Quant à la p ê c h e , elle nous est en par t ie r e v e n u e , 

grâce a u x sages mesures adoptées p a r l ' adminis t ra t ion . 

Quelques chiffres suffiront p o u r mon t r e r combien la p ro ­

gression a été r ap ide . En 1 8 4 5 , d ' ap rès le Rapport sur 

l'exposition de 1 8 6 7 , sur 166 b a t e a u x corai l leurs qui 

explo i tè rent les côtes de l 'Algér ie , u n seu lement était 

français. En 1864 , le n o m b r e total des b a t e a u x employés 

était de 3 2 7 ; 186 étaient f rança i s , 118 italiens et 2 3 es­

pagnols . Le m o m e n t n e semble donc pas éloigné où sans 

doute cette indus t r ie , elle auss i , nous r ev iendra . 

Le produi t de la pêche du cora i l , qui occupe chaque 
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a n n é e plus de 2 , 0 0 0 m a r i n s , s 'élève à p lus ieurs millions 

de francs p a r a n . Ces p rodu i t s de no t re li t toral représen­

taient à l 'état b ru t , il y a que lques années , 2 , 5 0 0 , 0 0 0 fr. 

env i ron . Ils é taient p re sque en totalité por tés loin de 

nos côtes, su r les marchés italiens et p r inc ipa lement sur 

celui de Nap les , et p rena ien t en t re des m a i n s é t r angères 

une va leur m a r c h a n d e de 10 à 12 mill ions de francs. 

Su r les côtes de l 'Algér ie , la pèche du corail est réglée 

c o m m e l 'exploi tat ion des forêts ; chaque pêcher ie est d i ­

visée en d ix coupes , don t une seule est explorée chaque 

a n n é e ; cette p récau t ion est nécessa i re p o u r pe rme t t r e au 

corail d ' a t t e indre un déve loppement convenable . 

On fait u n corail artificiel, n o m m é purpurine, à l 'aide 

de m a r b r e en p o u d r e c imenté avec de la colle de poisson 

ou u n e hui le très-siccative. La couleur s 'obt ient au moyen 

d u vermil lon de Chine mêlé à u n p e u de m i n i u m de 

bonne qua l i t é . 
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L ' A M B R E . 

L'ambre jaune et l'ambre gris. — Sature de l'ambre gris. — Cliocolat des affli­

gés, sa préparation, ses merveilleux effets. — Propriétés de l'ambre gris, son 

origine curieuse. — L'ambre jaune, succin, carabe. — Larmes des sœurs 

de Phaéton. —L'ambre chez les Grecs. — Curieux spécimen. — Gisement 

de l'ambre jaune, sa nature, ses propriétés, son emploi. 

I 

Tout le m o n d e connaî t l ' ambre j a u n e , subs tance onc ­

tueuse , ressemblan t à de l 'or l impide et t r a n s p a r e n t , et 

qui s 'harmonise par fa i t ement avec les ca rna t ions les p lus 

d ive rses ; c'est u n p rodu i t que nous devons aux siècles 

depuis longtemps écoulés . 

On dis t ingue aussi l ' a m b r e g r i s , qui n ' a de commun 

avec le p remie r que le n o m . C'est un a l iment raffiné, au 

parfum exqu i s , en usage dans les g r andes c i rcons tances , 

et appréc ié à sa j u s t e v a l e u r pa r les Brillât-Savarin et les 

ba ron Brisse seu lement . 

L ' a m b r e gr is est u n e subs tance a n i m a l e , g r a s se , don­

nan t une odeur suave et p é n é t r a n t e , sa couleur grise est 

mêlée de noir et de j a u n e ; il a la consistance de la 

cire et peu t se ramol l i r comme elle. 

« Que tout h o m m e , dit Br i l l â t -Savar in , qui au ra passé 

à t ravai l ler une por t ion notable du t emps que l 'on doi t 
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employer à d o r m i r ; que tout h o m m e qui se sent i ra tem­

pora i r emen t devenu bê te ; que tout h o m m e qu i t r ouve ra 

l 'air h u m i d e , le t emps l o n g , et l ' a tmosphère difficile à 

por te r ; que tout h o m m e qui se sen t i ra tou rmen té d ' u n e 

idée fixe qui lui ô tera la l iberté de p e n s e r ; que tous 

c e u x - l à , d i sons-nous , s 'adminis t rent u n bon demi- l i t re 

de chocolat a m b r é , à ra ison de soixante à soixante-douze 

gra ins d ' ambre p a r demi-k i logramme, et ils ve r ron t 

merveil les. 

« Dans ma man iè re par t icul ière de spécifier les c h o s e s , 

je n o m m e le chocolat à l ' a m b r e chocolat des affligés, 

parce que dans chacun des divers é tats que j ' a i désignés 

on éprouve j e n e sais quel sen t iment qui leur est commun 

et qui ressemble à l 'affliction. » 

II 

Brillât-Savarin n ' e x a g è r e pas les admirab les qua l i t é s 

du chocolat a m b r é ; mais il est r egre t tab le que ce chocolat 

soit un peu cher : d e u x g r a m m e s d ' a m b r e g r i s , non fal­

sifié, pilé très-fin avec du suc re , font s ix pet i tes dose s , 

avec chacune desquelles on saupoudre une demi-tasse de 

chocolat ; ma i s comme le k i logramme d ' ambre ainsi p r é ­

paré revient à peu près à cinq mille f r ancs , d e u x g ram­

mes coûtent donc d ix f rancs , c 'es t -à-dire cinq fois p lus 

que l ' a rgen t , à poids éga l . 

Cette subs tance est déjà p lus c h è r e que d u t emps de 

Br i l lâ t -Savar in , et si son usage se r épanda i t davan tage , 

son p r i x augmen te r a i t sans d o u t e ; mais le luxe d 'un 
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parei l a l iment n 'est pas dest iné à deveni r popu la i r e . 

Dans le c o m m e r c e , cette subs tance est fort sujette à 

ê t re falsifiée, su r tou t ma in t enan t qu 'e l le a a t te int u n p r ix 

exo rb i t an t ; cependant que lques carac tères peuven t faire 

reconna î t re le véri table a m b r e de celui qui est a l t é ré . Si 

l 'on en casse un m o r c e a u , on voit que son in té r i eu r est 

composé de couches de différentes nuances de j a i s , mêlé 

de points j a u n e s , noi rs et b lancs ; la cha leur de la m a i n 

suffit pour le ramol l i r , et lo rsqu 'on y plonge une l ame 

ou u n e t ige d 'acier chauffée au r o u g e , il laisse e x s u d e r 

une mat ière l iquide d ' une odeur t r ès - suave et t rès-aroma­

t ique ; celui qu i est falsifié p a r les p rocédés connus j u s ­

qu ' à ce j o u r ne possède pas ces ca r ac t è r e s . 

L ' ambre gris en t re comme ingréd ien t d a n s les pasti l les 

des I n d e s , dans l 'eau de miel ang la i se , le par fum de Por­

tugal , e tc . Il ser t à a romat iser u n e foule de p répa ra t i ons , 

telles que des v ina ig res , des s avonne t t e s , des hu i les , des 

p o m m a d e s ; il est van té comme exc i tan t . 

111 

Comme nous ne pa r lons pas seu lement à des ch i ­

mis tes , a u x q u e l s la n a t u r e n ' insp i re aucun dégoû t , car 

ils n e voient pa r tou t q u ' o x y g è n e , h y d r o g è n e , c a r b o n e , 

azo te , e t c . , é léments vierges de toute i m p u r e t é , nous 

ép rouvons que lque p u d e u r à raconte r son o r ig ine . 

Il p rov ien t de cer ta ins cachalots , mammifères cé tacés , 

don t les d imens ions égalent p re sque celles d e l à b a l e i n e , 
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mais qui en diffèrent en ce que leur mâcho i r e in fé r i eure , 

étroi te et a l longée , est ga rn ie de c h a q u e côté de den ts 

con iques et cy l indr iques , t andis q u e la ba le ine n ' a que 

des fanons. Ils peup len t l 'Océan p r inc ipa lement a u x en ­

v i rons de l ' équa t eu r ; le voyageu r au long cours , qui d e ­

vient si t r is te et si mélancol ique dans ces p a r a g e s , se dis­

t ra i t , a p p u y é sur les r a m b a d e s de son nav i r e , à les suivre 

de l 'œil et à les voir si l lonner les flots a m e r s , quelquefois 

p a r t r oupes de deux à trois cents . D 'après les opin ions 

les p lus cer ta ines , ce serai t dans le foie ou dans l 'es tomac 

et les intest ins de ces a n i m a u x malades que se formerai t 

l ' ambre g r i s . Ce sont les mômes cachalots , qui d o n n e n t le 

b lanc de ba le ine . 

Des pêcheurs ont en effet t rouvé de l ' a m b r e gr is d a n s 

les entrai l les de ce cétacé ; cette subs tance est c o m m u n e 

d a n s les pa rages qu ' i l h a b i t e ; les masses d ' a m b r e que 

l 'on vient de recueil l ir r enfe rment souvent des becs de 

sèche et d ivers débr i s des a n i m a u x m a r i n s dont le ca ­

chalot fait sa n o u r r i t u r e . 

Les exc rémen t s de que lques au t r e s mammifè res , con ­

servés p e n d a n t un cer ta in t emps , e x h a l e n t aussi une odeu r 

ana logue a celle de l ' a m b r e . 

Quelques savants ont pensé que l ' ambre gris é tai t u n e 

espèce de gras de cadavre , p rovenan t de la décomposi t ion 

d a n s l 'eau des poulpes o d o r a n t s , et q u e l 'on p o u r r a i t 

imi ter le procédé de la n a t u r e et faire art i f iciel lement de 

l ' ambre gr is avec les poulpes o d o r a n t s , qu i abonden t 

dans la Médi te r ranée . 

Cette subs tance se p résen te o rd ina i r emen t en pet i ts 

m o r c e a u x , quelquefois en masses assez cons idé rab les , 
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pe s a n t j u s q u ' à c inquan te k i logrammes , flottant à la s u r ­

face de la m e r , a u x envi rons de Madagascar , de la côte 

de Coromande l , des îles Moluques et du Japon . 

IV 

L ' a m b r e j a u n e , que l 'on n o m m e également succin et 

c a r a b e , appar t i en t au r è g n e végé ta l ; c'est une résine fos­

sile d 'un j a u n e plus ou moins foncé , d i a p h a n e , d ' une 

odeu r a g r é a b l e ; il est susceptible de recevoir u n beau 

poli . 

Les poè tes anciens supposa ient que les gra ins d ' a m b r e 

n ' é t a i en t au t r e chose que les l a rmes des s œ u r s de P h a é -

t o n ; mais la sc ience , qui n 'es t pas sen t imenta le , nous 

a p p r e n d qu ' i l est le p rodu i t d ' u n e espèce de conifères 

an téd i luv ien , don t on ne r encon t re p lus que les gra ines 

et les c ô n e s ; il était p r imi t ivement f luide, c o m m e le 

p r o u v e n t les insectes et les b r ins de p l an t e s , les feuilles, 

les pét ioles , e t c . , qu ' i l cont ient quelquefois . 

Tacite connaissai t p r e sque aussi bien que nous l 'or i ­

g ine de l ' ambre j a u n e : « Cette s u b s t a n c e , dit-il dans 

les Mœurs des Germains, res ta longtemps abandonnée au 

mil ieu de tout ce que rejet te la m e r , j u s q u ' a u m o m e n t 

où no t re luxe lui donna u n n o m . Quant à eux (les p é ­

cheurs de la B a l t i q u e ) , comme ils n ' e n font aucun usage , 

ils le r amassen t b r u t , nous l ' appor ten t sans le met t re en 

œ u v r e , et en reçoivent le p r i x avec é tonnemen t . On 

peu t croi re q u e cette subs tance est formée du suc des 

a r b r e s , pa rce qu ' on voit br i l ler à t ravers que lques a n i -
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m a u x qui vivent su r le so l , et m ê m e des .insectes ailés 

qui ont été pr is dans cet te ma t i è re g luan te et renfermés 

en elle q u a n d elle s'est durc ie . Je croirais volontiers que de 

même qu' i l existe dans les con t rées mystér ieuses de l 'Orient 

des plantes qu i distillent l ' encens et le b a u m e , de m ê m e 

il existe dans les îles et les t e r res de l 'Occident , des fo­

rêts et des a rb re s d ' u n e vitali té féconde , dont la s u b ­

s tance, a t t i rée et fondue pa r les r a y o n s du soleil qui est 

voisin, tombe dans la m e r et va échouer , empor tée pa r la 

force des v a g u e s , sur les r ivages opposés . » 

L'Inst i tut impérial de géologie de Vienne , en 1 8 0 3 , en 

a fait connaî t re un morceau v ra imen t b ien ex t r ao rd ina i r e , 

long de 79 mi l l imè t res , large de 3 2 , de forme ovale a l ­

l ongée , d 'un j a u n e de m i e l , foncé à l ' ex té r ieur et com­

p lè tement durci à sa surface , mais encore m o u à l ' in té­

r i eu r . Il a été t rouvé à environ six mèt res au-dessous du 

sol , dans les sables te r t ia i res de la Silésie. 

Les insectes que l 'on t rouve comme e m b a u m é s dans 

cette mat ière rés ineuse , sont o rd ina i remen t c eux qu i se 

t i ennent sur les t roncs des a r b r e s ou d a n s les fissures de 

leur écorce , et qui vivent dans les cl imats c h a u d s . Ces 

insectes nous sont géné ra l emen t i n c o n n u s ; ils paraissent 

appa r t en i r à des espèces d i spa rues . 

V 

Il y a de l ' ambre d 'un beau j a u n e r o u g e â t r e ; il y en 

a aussi d 'un j a u n e plus clair , mais le p lus estimé est 

celui qui t ire sur le blanc et qui est à demi o p a q u e . 
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Les Grecs appela ient l ' ambre j a u n e électron, d 'où Ton 

a fait le mo t électr ic i té ; ca r c 'es t dans cet te subs tance 

que p o u r la p r e m i è r e fois les p h é n o m è n e s é lect r iques 

ont é té observés . Les ouvr iers qui la t ravai l lent ép rouven t 

souvent des t r e m b l e m e n t s n e r v e u x dans les po igne ts et 

dans les b r a s , p rovenan t de la g r a n d e quan t i t é d ' é l ec ­

tricité qu 'e l le dégage p a r le f ro t tement . 

On peu t ramoll i r l ' ambre j aune , lui d o n n e r des te in tes 

fac t ices , y inc rus te r des corps é t r ange r s qui en r e h a u s ­

sent le p r i x a u x y e u x des a m a t e u r s . 

On l 'emploie dans la fabrication de g r ac i eux o rnemen t s ; 

on en fait des boucles d 'o re i l l es , des coll iers , des c h a ­

pele ts , des brace le t s , de spe ignes , d e s p o m m e s de c a n n e , 

en u n mot mille objets c h a r m a n t s r echerchés p a r la m o d e 

ou le bon goû t . On peut le t ou rne r et l e sculpter , en faire 

des i n s t rumen t s de p h y s i q u e , des m i r o i r s , des p r i s m e s , 

des ver res a r d e n t s , e t c . 

Lo r squ 'un insec te , u n e feuille ou que lque au t re objet 

sont na tu re l l emen t empr i sonnés d a n s u n morceau d ' a m ­

b r e , on le taille en cabochon m i n c e , afin q u ' o n puisse 

m i e u x les d i s t inguer . Les pièces ainsi formées sont fort 

r echerchées des a m a t e u r s . 

P a r m i les r a r e t é s d ' a m b r e j a u n e , on cite u n e p o m m e 

de canne du Musée de minéralogie de Par is ; sa couleur 

p u r e , sa n e t t e t é , sa l impidi té parfa i te lui d o n n e n t l 'air 

d ' une topaze du Brési l . P a r m i les p lus belles pièces 

connues on compte éga lement u n e magnif ique coupe 

du Trésor de la couronne de F rance : elle est ova l e , u n 

peu ré t réc ie au mi l i eu , sa l ongueur est de t r en t e - c inq 

c e n t i m è t r e s , sa h a u t e u r de d ix - sep t . 
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L ' a m b r e est an t i spasmod ique et exc i t an t . Autrefois on 

en faisait un g r a n d usage dans la m é d e c i n e , et Pl ine r a p ­

por te que les anciens en fabr iquaient des colliers comme 

amule t tes pour les enfants . 

VI 

L ' a m b r e j a u n e nous v ient p r inc ipa lement des envi rons 

de la m e r Ba l t ique ; il ex is te en assez g r a n d e quant i té 

dans les dunes sablonneuses qui b o r d e n t les r ivages de 

la m e r ; le m o u v e m e n t des eaux en dépose beaucoup sur 

la cô te . 

Il se t rouve parfois in te rposé en p laques minces entre 

les couches de l ignite , p lu tôt p rès de l 'éoorce des lignites 

f ibreux qui ont conservé la t e x t u r e l igneuse que vers le 

milieu d u t ronc de l ' a r b r e ; posi t ion qui est ana logue à 

celle des mat iè res rés ineuses sécrétées p a r nos végé t aux 

actuels : nouvel le p r euve que l ' ambre gr is doit avoir u n e 

or igine semblab le . 

Les endroi ts où l ' a m b r e j a u n e se r encon t re dans des 

condi t ions convenables p o u r d o n n e r lieu à des t r a v a u x 

d é m i n e s sont r a r e s , ma i s on le t rouve en petits m o r c e a u x 

dispersés dans de n o m b r e u s e s locali tés. 

Su r les côtes de la m e r Ba l t ique , il se p résen te en 

q u a n t i t é , p r inc ipa lemen t s u r divers points a u x envi rons 

de Dantz ig . On le t rouve en f ragments a r rond i s sans 

éco rce , dans les lits de pet i ts ru i sseaux qui coulent p rès 

des v i l lages ; ou en galets a r rond is pa r les v a g u e s , rejetés 

p a r la m e r dans les bancs de sable des r iv ières . On a p u 
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voir à l 'exposi t ion de 1867 un bel échant i l lon de ce g e n r e , 

pa r t agé en d e u x par t ies . On peut également en appréc ie r 

une collection des p lus r e m a r q u a b l e s , de toutes les 

n u a n c e s , de toutes les fo rmes , d e tous les genres chez 

M. Sommer , passage des Pr inces , à P a r i s . 

Quelquefois la mer en dé tache de n o m b r e u x m o r c e a u x 

de la falaise; a lors des pécheu r s se met ten t à l 'eau j u s ­

q u ' a u c o u , che r chen t à les a r r ê t e r avec des filets. Cette 

pêche est t r è s -dange reuse et peu lucra t ive . 

VII 

Su r la côte de la baie de Kurisch-Haff , à 15 k i l o m è ­

tres sud de M e m e l , se t r o u v e , en tou ré de f o r ê t s , u n 

village de p ê c h e u r s qu i po r t e le n o m de S c h w a r z o r t . La 

beau té du site en avai t fait u n bain de m e r en vo°;ue : 

depuis p e u , cependan t , cette localité a acquis u n e impor­

tance industr iel le p a r suite de la découver te d ' u n e couche 

d ' a m b r e dans le golfe, qui la b a i g n e . Deux en t r ep re ­

n e u r s de Memel on t en effet consta té dans ces p a r a g e s 

l ' exis tence d ' un b a n c de cet te subs tance , qui 6 e m b l e 

dest inée à deveni r u n e source nouvelle de r ichesse n a ­

t ionale ( f i g . 3 1 ) . 

Les quan t i t é s prodig ieuses d ' a m b r e j a u n e recueil l ies 

p a r des explora teurs du Kurisch-Haff et des envi rons de 

Memel ont de nouveau appelé l 'a t tent ion généra le su r 

cette b r a n c h e si in téressante de c o m m e r c e , ca r on 

évalue à p lus de 3 5 , 0 0 0 k i logrammes le poids de la r é ­

colte faite p a r e u x dans u n e seule a n n é e . 
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Il r é su l t e des dern iè res r eche rches , d 'après les Annales 

du commerce eœtérievr, q u e les te r res b leues ou a m ­

brées d u l i t toral con t i ennen t cette préc ieuse mat iè re en 

quant i tés moyennes de 25 à 160 g r a m m e s par pied cube , 

soit un demi -k i log ramme p a r 12 pieds cubes . 

La p roduc t ion totale des côtes de la Balt ique s'élève 

au jourd 'hu i à p rès de cent mille k i logrammes pai 1 a n , 

dont 5 0 , 0 0 0 sont recueil l is pa r le puisage et la pèche 

au d a r d , 3 5 , 0 0 0 p a r le d r a g u a g e et 1 5 , 0 0 0 par les 

fouilles opérées dans les co teaux sab lonneux voisins de 

la m e r . 

La va leur de l ' ambre var ie à l'infini-, elle est fixée pour 

c h a q u e morceau d ' a p r è s sa couleur , sa grosseur ou sa 

forme. Une faible par t ie seulement-peut ê t re employée à 

la fabrication de por te-c igares , de b roches , de perles olives 

l ivournaises et aut res objets d ' a r t et d e l u x e : la plus g rande 

q u a n t i t é , que la cou leur en soit c la i re , t r ansparen te ou 

o p a q u e , ne peu t servi r q u ' à fabr iquer des gra ins de col­

lier et de chape le t , qu ' on expo r t e en Afr ique , dans les 

îles de la m e r du Sud et a u x Indes o r i en ta l e s , où ces 

b i joux ont toujours été u n objet r eche rché p o u r le com­

merce d ' é c h a n g e . On peu t adme t t r e que la moitié de 

toute la p roduc t ion ser t à confectionner ces gra ins per­

cés , dont l ' écoulement a lieu sur u n e aussi vaste échelle . 

Le débi t en est d ' au t an t plus assuré qu ' i ls sont con­

nus des ind igènes de ces contrées depuis Hé rodo te , et 

qu' i ls ont conservé j u s q u ' à ce j ou r le m ê m e at t ra i t à leurs 

y e u x . 

4 0 pour 100 environ de l ' ambre récollé ne peu t plus 

s e r v i r à la fabrication de ces g r a i n s , p a r suite de l 'opa-
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L ' A M B R E . 1f,3 

cité des f r agmen t s , de leur a l térat ion p a r des subs tances 

animales ou v é g é t a l e s , et à cause de leur ex iguï té . Cette 

q u a n t i t é , évaluée à 4 0 , 0 0 0 k i l o g r a m m e s , en t re en pa r t i e 

d a n s le c o m m e r c e c o m m e art icle de fumigation a r o m a ­

t ique ; le res te est conver t i en huile et en laque de succin . 

L 'hui le et l 'acide de cette mat iè re sont p r inc ipa lemen t 

employés dans les laboratoi res p o u r p rodu i r e l ' ammon ia ­

que succ in ique . On se sert éga lement de l 'acide de succin 

dans les t e i n t u r e r i e s , e t en de rn ie r l ieu p o u r la p h o ­

t o g r a p h i e . 

La l aque de succin s 'emploie su r tou t p o u r le b a d i -

geonnage des t u y a u x en fer, des por tes , des m a c h i n e s , des 

objets en fon t e , e t c . , a u x q u e l s elle d o n n e une n u a n c e 

d 'un noi r très-foncé et t rès-é légant . On croit g é n é r a l e ­

men t que cet art icle jou i ra d ' une plus g r a n d e vogue lors­

qu ' i l sera plus connu . On en fabr ique déjà de g r andes 

quant i t és dans la Prusse occidenta le . 

V I I I 

Les Or ien taux font p lus de cas que nous des bi joux en 

succin ; aussi la p lus g r a n d e par t i e de l ' ambre que l 'on 

recueille a u x envi rons de la Balt ique se vend en T u r q u i e . 

Un morceau d u poids de 5 0 0 g r a m m e s vau t g é n é r a ­

lement chez nous 250 f rancs ; il n ' y a pas long temps , on 

a t rouvé en Prusse u n échant i l lon pesant douze ki lo­

g r a m m e s 1/2, p o u r lequel on a offert 2 5 , 0 0 0 f rancs , et 

q u i , d ' après l 'opinion des m a r c h a n d s a rmén iens , r appo r ­

terai t à Constant inople de 1 5 0 , 0 0 0 fr. à 2 0 0 , 0 0 0 francs. 
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164 L ' A M B R E . 

Le g o u v e r n e m e n t pruss ien ret i ra i t de cet te rés ine an­

tédi luvienne un r evenu de 8 0 , 0 0 0 à 9 0 , 0 0 0 f rancs , re­

venu qui doit être a u g m e n t é depuis les de rn iè res a n ­

nexions . 

On pouva i t voir à l 'exposi t ion universel le de 1867 des 

por te -c igares , des p i p e s , des col l iers , des b race l e t s , des 

pendan t s d 'oreil les d ' un cho ix e x q u i s ; mais il y avai t 

t r è s -peu d 'échant i l lons d ' a m b r e b r u t , échant i l lons qu i 

auraient cependan t b e a u c o u p intéressé les a m a t e u r s . 
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LE JAIS OU JÀYET. 

Sa nature. — Ses divers usages. — Sa mise en œuvre. — Faux jais. 

Cette subs tance est u n e var ié té de l ignite t rès-sol ide. 

Le ja is est l u i s an t , d ' u n beau noir à cassure lisse et à 

t ex tu re t r è s -dense , ce qu i le r e n d suscept ible d ' ê t r e t r a ­

vaillé au tour et de recevoi r u n b e a u pol i . 

On le t rouve en nodules ou masses a r r o n d i e s , dont les 

plus considérables ne pèsen t que vingt-cinq k i logrammes . 

11 est peu a b o n d a n t dans la n a t u r e re la t ivement a u x 

au t res var iétés de l ign i t e ; le f rot tement n ' y développe 

point d ' o d e u r ; il b rû le avec flamme en d o n n a n t une fu­

mée noi re et u n e o d e u r d é s a g r é a b l e ; il ne se boursoufle 

pas comme la houi l l e , et n e coule pas comme les b i tumes 

sol ides; il fournit pa r la distil lation de l 'acide acé t ique 

en par t ie sa turé d ' a m m o n i a q u e . 

Son origine para î t ê t re la m ê m e que celle des b i t u mes , 

de la hou i l l e , du c h a r b o n de t e r r e , e t c . , que l 'on r ega rde 

comme p r o v e n a n t d ' u n e décomposi t ion len te de s u b ­

stances o rgan iques . Son g isement est le p lus souvent à 

12 mèt res de p ro fondeur env i ron . 

Il en exis te en F rance dans que lques houi l lères d e la 

P r o v e n c e , à Sainte-Colombe, à Pey ra et à la Bas t ide , 

p rès de Quilian ; en E s p a g n e , dans la Ga l ice , l 'Aragon 
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166 LE JAIS OU JAYET. 

et les As tur ies . Le j aye t que l 'on re t i ra i t de ces provinces 

dans le d ix -hu i t i ème siècle était en r é p u t a t i o n , p a r c e 

qu ' i l étai t p u r et d o u x a u t rava i l . On en t rouve éga le ­

m e n t en A l l e m a g n e , en Angle te r re et en P r u s s e , où il se 

r encon t r e dans les m ê m e s localités que le succin ou a m b r e 

j a u n e , c 'est ce qui fait qu 'on lui a donné le n o m d'ambre 

noir. 

On fait , avec le j a i s , des bou tons , des c r o i x , des cha­

p e l e t s , des col l iers , des p e n d a n t s d 'o re i l l e s , des b r a c e ­

le t s , des ce in tu res , e t c . , p r inc ipa lement p o u r les pa ru r e s 

de deui l . 

On en fait aussi une infinité d ' au t res pet i ts ouvrages 

de goû t : les u n s , et c'est le p lus g r a n d n o m b r e , sont 

taillés su r des meules de grès qu i t ou rnen t hor izonta le ­

m e n t , qu ' on a soin d ' h u m e c t e r con t inue l lement , et à 

l 'a ide desquel les on use la surface d u j aye t p o u r le tailler 

à facettes de la m ê m e m a n i è r e que fait le d i aman ta i r e 

p o u r les p ie r res p réc i euses ; les au t r e s sont travail lés ou 

façonnés à la l ime. Q u a n d les fabriques de b i joux en jais 

de Sa in te -Colombe , dans le d é p a r t e m e n t de l ' A u d e , qui 

sont les p lus considérables de la F r a n c e , é ta ient dans 

leur état de p r o s p é r i t é , u n bon ouvr ie r ébaucha i t pa r 

j o u r de 1,500 à 3 , 0 0 0 g ra ins , su ivan t leur g rosseur ; celui 

qu i devai t les pe rce r faisait 3 , 0 0 0 à 6 , 0 0 0 t rous et le 

pol isseur 1 0 , 5 0 0 facettes dans u n e j o u r n é e . Dans le siècle 

de rn i e r , ces fabr iques occupa ien t j u s q u ' à mille ouv r i e r s . 

Rela t ivement à ce qu 'e l les é ta ien t au t re fo i s , elles sont 

au jou rd ' hu i r édu i t e s à u n é ta t de null i té p r e s q u e 

comple t . 

La na t ion chez laquelle les o r n e m e n t s en jais ont eu le 
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LE JAIS OU J ATET. 

plus de vogue est la na t ion espagnole , qui en faisait u n 

g r a n d commerce avec ses colonies . 

Comme le m a r b r e , la nacre , l ' a lbâ t re , la porce la ine , e t c . , 

le ja is peu t ê t re employé à mille objets divers ; il 

s 'ha rmonise par fa i tement avec l 'or , avec l ' a r g e n t , le 

b ronze doré et avec les au t r e s m é t a u x qu i en t ren t dans 

les objets de luxe et d ' o r n e m e n t . 

Il ne faut pas confondre avec le vér i table jais les b i joux 

à bon m a r c h é que l 'on v e n d dans le commerce éga lement 

sous le n o m de jais ou de j a y e t , et qui ne sont au t r e 

chose q u e d u ve r re noirci ou soufflé; ils n ' on t q u e l 'éclat 

du jais sans en avoir la solidité. E n généra l cette imi ta­

t ion se p résen te sous la forme de pet i ts cyl indres percés 

dans leur l o n g u e u r . Ce sont des m o r c e a u x de t ube de 

ve r re noir ob tenus p a r un mélange d ' oxyde de c u i v r e , 

de cobalt et de fer. 
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L ' I V O I R E . 

Ses caractères. — Ses diverses espèces. — Ivoire végétal. — Ile à ossements. 

L'ivoire chez les anciens. — Ivoire liquide. 

I 

On appelle ivoire la subs tance osseuse qui const i tue 

les énormes den ts connues sous le nom de défenses de 

l ' é léphant . 

Le réseau de losanges ou d 'alvéoles rhomboïda le s que 

l 'on observe dans la coupe t r ansversa le de ces défenses 

est u n ca rac tè re qui les fait conna î t r e facilement, et qu i 

les d is t ingue su r tou t des os o r d i n a i r e s , dans lesquels on 

n 'aperçoi t que des couches et des voies long i tud ina les . 

Cette subs tance a u n t issu, une couleur , u n e finesse de 

gra in et u n e du re t é qui la r e n d e n t t rès-ut i le dans u n 

g r a n d n o m b r e d ' a r t s . On en fait des den ts art if icielles, 

des m a n c h e s d ' i n s t r u m e n t , des éventa i l s , des s ta tue t tes , 

et une foule de peti ts ouvrages d ' u n e e x t r ê m e dél icatesse. 

Dans u n e des de rn iè res expos i t ions de l ' i ndus t r i e fran­

çaise on a p u r e m a r q u e r u n pet i t vaisseau en ivoire avec 

ses a g r è s , ses vo i l e s , ses c o r d a g e s , d igne d ' admi ra t ion 

p a r le fini d e son t r ava i l . 

Les défenses d ' ivoire b r u t sont connues sous le n o m 

de morfil; on en a t rouvé d u poids de qua t r e -v ing t s k i ­

l o g r a m m e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les den t s de l ' h i p p o p o t a m e , d u m o r s e et d u narva l 

fournissent aussi des espèces d ' ivoire t r è s - e s t imées . 

Les pr inc ipa les espèces d ' ivoire sont : 

1° Vivoire de Guinée, qu i est le p lus s e r r é , le p lus 

es t imé de t o u s ; il est l égè remen t b l o n d et t r a n s l u c i d e , il 

b lanch i t en viei l l issant , t andis que tous les au t r e s j aun i s ­

sent ; 

2° L'ivoire du Cap, qui est b l o n d , ma t et parfois u n 

peu j a u n e ; 

3° L'ivoire de Ceylan, qu i est d ' u n b l anc r o s e - t e n d r e ; 

il est t r è s - r a r e ; 

4° L"1 ivoire fossile de Sibérie, qui est t r è s - a b o n d a n t et 

parfa i tement c o n s e r v é , quo iqu ' i l soit en t e r r é depuis la 

de rn i è re révolut ion du globe ; il est d ' u n e couleur b l a n c h e , 

l égè remen t v e r d â t r e . C'est p o u r cela q u ' o n le connaî t 

sous le n o m d' ivoire v e r t . 

On appel le ivoire végétal, et aussi n o i x de Tagua, la 

semence d 'un arbr i sseau d u P é r o u , l ephy te lephas à g ros 

fruits des b o t a n i s t e s , q u e les t o u r n e u r s subs t i tuen t à 

l ' i vo i re , depuis que lques a n n é e s , p o u r u n e foule de p e ­

ti ts objets é légants . Il a é té impor té p o u r la p r e m i è r e fois 

en E u r o p e vers 1 8 2 6 . Il est d ' u n e b l a n c h e u r magnif ique , 

p lus p u r e que celle de l ' ivoire d ' é l é p h a n t et p r e s q u e 

aussi d u r q u e lui , s eu l emen t , l ' eau le ramol l i t , mais la 

dessiccation lui r e n d de n o u v e a u sa cons is tance . 

On d is t ingue l ' ivoire végéta l d u vé r i t ab le ivoire en y 

déposan t u n e gout te d 'ac ide su l fu r ique , qui y développe 

une teinte r o s e , q u ' u n s imple lavage à l 'eau fait d i spa ­

r a î t r e , t and i s que cet acide ne p rodu i t a u c u n e a l té ra­

tion su r l ' ivoire an ima l . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



II 

L ' ivoire est le pr incipal p rodu i t de la dépouil le des élé­

p h a n t s ; la p e a u , q u i e s t f o r t épaisse et à l ' épreuve du sabre 

lorsqu 'e l le est s è c h e , ser t à d ivers u s a g e s , en t re au t res 

à faire d 'excel lents b o u c l i e r s ; cer ta ines peuplades font 

g r a n d cas de la q u e u e , sur tou t du b o u q u e t de poils 

qui la t e rmine ; elle est considérée comme un ta l i sman. 

On d is t ingue d e u x espèces d ' é léphan t s : l ' é léphant des 

I n d e s , qui a 2 mola i res de c h a q u e côté à chacune des 

m â c h o i r e s , 5 ongles a u x p ieds de devant et 4 à c e u x 

de d e r r i è r e ; il est d ' u n e force r e m a r q u a b l e ; il fait aisé­

m e n t 80 ki lomètres p a r j o u r , cha rgé d 'un poids de 

1,000 kilog. Il est d o u x et fort intel l igent . 

L 'é léphant d 'Afr ique n ' a q u ' u n e molai re de chaque 

côté et 3 sabots seu lement , à chacun des pieds de de r ­

r iè re . Quoiqu ' i l soit moins g r a n d que l ' é léphant des 

I n d e s , il a les oreilles p lus l a r g e s , la peau plus b r u n e 

et les défenses plus l ongues . Il est éga lement p lus fa­

rouche et p lus difficile à appr ivo iser . 

Les é léphan ts v ivent à l 'é tat sauvage dans les forêts et 

les l i eux m a r é c a g e u x des contrées les p lus chaudes de 

l 'Asie et de l 'Afr ique. Ils se t i ennen t p a r t roupes n o m ­

breuses v ivan t de g r a i n e s , d ' h e r b e s , de feuillage et de 

rac ines . On leur fait la chasse d e diverses m a n i è r e s ; or­

d ina i r emen t on forme dans la forêt u n e vaste enceinte 

de p ieux qui se ferme pa r une t r a p p e . On y conduit u n 

é léphant appr ivoisé que l'on fait c r ier ; les é léphants sau­

vages a r r iven t , p é n è t r e n t dans la pal issade , et la t r appe se 
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ferme. On en p r e n d aussi au moyeu de g randes fosses 

ouver tes établies su r leur passage . D 'au t res fois t r en te , 

qua ran t e chasseurs et plus organisent des chasses à t i re . Il 

a r r ive également q u e de s imples a m a t e u r s von t d e u x 

ou trois seulement , avec des a r m e s à feu et, des haches , 

chercher à s u r p r e n d r e les é léphan ts séparés de la t roupe . 

Ils n 'on t d 'au t re bu t alors que de s ' empare r des défenses 

(fîg- 3 2 ) . 

Le no rd de la Sibérie et l 'île de L i akow n e s o n t , en 

g r a n d e p a r t i e , q u ' u n e agg loméra t ion de sables , de glaces 

et de den t s d ' é léphan t . A c h a q u e t empê te la m e r jet te 

su r ses r ivages de n o u v e a u x débr i s de squelet tes de 

m a m m o u t h ou é léphan t fossile, et les hab i tan t s peuven t 

faire u n commerce lucratif de l ' ivoire que leur renvoien t 

ainsi les vagues . 

Pendan t l ' é t é , un g r a n d n o m b r e de ba rques de p ê ­

cheu r s se d i r igent vers cet te île à o s s e m e n t s , et en hiver 

d ' immenses ca ravanes p r e n n e n t le m ê m e chemin . Les 

convois, t ra înés p a r des ch iens , r ev iennen t cha rgés de d é ­

fenses de m a m m o u t h , pesan t c h a c u n e de 7o à 1 0 0 ki los . 

L' ivoire fossile ainsi recueilli dans les glaces du N o r d , 

est impor té en Chine et en E u r o p e , où il est employé au 

m ê m e usage que l ' ivoire o r d i n a i r e , f ou rn i , c o m m e on le 

le sa i t , p a r l ' é léphant et l ' h ippopo tame de l 'Asie et de 

l 'Afr ique. 

L'île à ossements a sept car r iè res de cette précieuse 

m a t i è r e ; on en expor to en Chine depuis p lus de cinq 

cents ans et en E u r o p e depu i s p lus de cent ans ; c epen ­

dan t le p rodui t de ces mines é t r anges ne para î t d iminue r 

en a u c u n e man iè r e . 
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L'IVOIRE. - 175 

L'é léphant e s t , p a r m i les animaux, que l 'on a r encon­

trés dans l 'ancien cont inent , celui que l ' on a le p lus sou­

vent dé te r r é . Mais il para î t que cette sor te d ' é l é p h a n t , 

t rès-semblable à celui des I n d e s , n 'é ta i t cependan t point 

de la m ê m e espèce . Les alvéoles de ses défenses étaient 

beaucoup plus l o n g s , sa t rompe devai t ê t re beaucoup 

plus épa i s se , mais sa taille n 'é ta i t pas supé r i eu re . 

Un cadavre de ces a n i m a u x , découver t en S ibé r i e , a 

fait voir qu ' i l était couvert d ' un poil é p a i s , sa n u q u e 

était chargée d ' une sorte de c r i n i è r e , ce qui por te à croire 

qu'il vivait d a n s les cl imats froids. 

. Tous ces ossements fossiles sont si b ien conse rvés , 

leurs par t ies les p lus délicates sont tel lement i n t ac t e s , 

que l ' on ne peut songer sans é tonneman t a u x milliers 

d 'années qui ont passé sur ces d é b r i s . 

Ces g r a n d s r h i n o c é r o s , ces vas t e s é l é p h a n t s , 

Du mid i dépeup lé g i g a n t e s q u e s e n f a n t s , 

E n foule d a n s le Nord p longés aux m ê m e s t o m b e s 

Et du r è g n e a n i m a l i m m e n s e s h é c a t o m b e s . 

( DELILLE, les trois Régnes.') 

I I I 

L'ivoire p e r d le plus souvent sa b l a n c h e u r au con tac t 

de l ' a i r et de la pouss i è r e ; on peu t l ' emp êcher de j aun i r , 

de se te rn i r , en l ' enfermant sous une cl oche de ve r r e he r ­

mét iquement c lose; ainsi exposé a u x rayons du soleil, il 

devient m ê m e plus b l anc . • • , 

On peut t e i n d r e , cette substance de différentes cou-
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leurs . Pour cela, ap rè s l 'avoir laissé t r e m p e r p e n d a n t 

que lques heu re s dans u n e dissolution d 'a lun ou dans du 

v i n a i g r e , on le p longe dans u n ba in de bois de Brési l , 

de safran ou d 'épine-vinet te , de ver t -de-gr is , d e c a m p ê c h e 

ou de sel de fer, selon que l 'on veut avoir le r o u g e , le 

j a u n e , le ver t du le no i r . 

Darcet es t p a r v e n u , en t a n n a n t la gélat ine ex t ra i t e 

de l ' ivo i re , à la conver t i r en u n e écaille factice, tou t à 

fait semblable à l 'écaillé r o u g e , a u j o u r d ' h u i si c h è r e , et 

avec laquelle on fait de b e a u x ouvrages de tab le t te r ie . 

L' ivoire était connu des peuples de l ' a n t i q u i t é , qui 

l ' employaient soit pour o rne r leurs maisons et leurs t em­

p les , soit pour sculpter les images de leurs d i e u x , soit 

m ê m e pour faire des meub les . P lus ieurs passages de la 

Bible p rouven t que les H é b r e u x en décora ient j u s q u ' a u x 

m u r s de leurs pa la i s . 

Il y avait dans la Grèce des art is tes dis t ingués pa r leur 

goût et pa r leur adresse à travail ler cette ma t i è re . Ho­

mère n o m m e u n cer ta in Semal ius qui excellait dans ces 

sortes d ' o u v r a g e s ; souvent aussi il par le de four reaux 

et de gardes d ' é p é e , m ê m e de lits et d ' au t res ustensi les 

faits de cette subs tance . 

La Grèce présenta i t plus de cent s tatues d ' ivoire et 

d 'or , la p lupa r t t rès-ant iques et p r e sque toutes au -dessus 

de la s t a tu re h u m a i n e . Les anciennes lyres é ta ient en 

ivo i r e , il en est de m ê m e des chaises des p remiers rois 

et consuls à Rome . Le plafond des salles à m a n g e r du 

Palais d'or de Néron étai t formé de feuilles d ' ivoire m o ­

bi les , d 'où se r épanda ien t sur les convives des fleurs et 

des pa r fums . 
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IV 

L'ivoire est u n e . subs tance facile à t ravail ler : il ne 

s'écaille pas comme le m a r b r e et n ' a pas de veines comme 

le bois . Les anc i ens , qui faisaient beaucoup de t r a v a u x 

ar t i s t iques en ivoire, avaient des p rocédés pour l 'amoll ir . 

Qua t r emère de Quincy, qui a é tudié d ' une man iè r e 

spéciale l ' a r t de la sculp ture a n t i q u e , est p a r v e n u à t r o u ­

ver la mé thode qu ' i ls su ivaient . 

Les défenses d ' é l éphan t é tant pleines a u bout , creuses 

au t iers de leur l ongueur , on dé tachai t la par t ie sol ide, 

de maniè re à en faire a u t a n t de m o r c e a u x c y l i n d r i q u e s , 

que l 'on aplatissait en les amoll issant au moyen de la 

vapeur , e t , selon Dioscor ide , en les faisant bouil l i r avec 

de la rac ine de m a n d r a g o r e , ce qu i les renda i t mal léa­

bles comme de la c i re . On en formait ainsi des p laques 

pouvan t avoir p lus de 66 cen t imèt res de superf ic ie , su r 

une épaisseur de 3 à 11 cen t imè t res . 

On exécuta i t d ' abord le modèle de la s t a tue en cire ou 

en t e r re g la ise , de la d imens ion précise qu 'e l le devai t 

avoir , et on la coulait ainsi en p l â t r e . On t raça i t e n ­

suite sur ce p lâ t re des l ignes i n d i q u a n t la forme · et le 

nombre des m o r c e a u x à employer , en p r e n a n t soin que 

les jo in tu res tombassent dans les endroi t s les moins 

visibles. Puis on le coupai t avec une scie t rès-f ine en 

au t an t de m o r c e a u x , de maniè re à ce qu ' i l s pussen t ê t re 

r approchés avec u n e précision r i g o u r e u s e . 

On imitai t a lors su r l ' ivoire chacun des f ragments 

dont la s ta tue devai t se composer . Cette imi ta t ion p o u -
12 
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vai t ê t re exécu tée p a r des p ra t i c i ens , et l 'art iste donna i t 

la de rn iè re ma in à l ' ouvrage . Ces f r a g m e n t s , collés 

ensui te sur des p lanchet tes de bois , se réunissa ient pour 

former la s t a tue . Les jo in ts é ta ien t si b ien ménagés q u e 

l 'œil pouva i t à pe ine les d i s t inguer de près ; ils dispa­

ra issa ient tou t à fait à la dis tance d 'où le p lus souven t 

il fallait les r ega rde r . Une a r m a t u r e de fer soutenai t la 

s t a tue en t i è re . On eu t r e c o u r s à ces procédés p o u r le 

Jup i te r Olympien et la Minerve de Ph id i a s . 

Il y a que lques années on a n n o n ç a u n e impor tan te dé­

couver t e due à une femme, m a d a m e Rouvier -Pai l la rd , qui 

serai t des t inée à un g r a n d succès si ce que l 'on en disait étai t 

v ra i ; ma i s j e crois que l'on a un peu e x a g é r é . Voici comment 

cet te découver te étai t a n n o n c é e dans que lques feuilles 

scientifiques : a II s 'agit d 'un p rocédé au moyen duque l 

l ' ivoire liquéfié est employé à p r e n d r e l ' empre in te de 

bas-reliefs et de sculptures de la plus g r a n d e d imens ion . 

Rédui t en p â t e , l ' ivoire est coulé dans le c r e u x sans 

a u c u n e p re s s ion , et lorsqu ' i l est r e v e n u e l 'état so l ide , 

il p r e n d le modèle avec u n e parfai te exac t i tude dans ses 

détai ls les plus délicats . Lor squ 'on n ' a p a s connaissance 

d e ce p r o c é d é , on d e m e u r e confondu en voyan t des bas-

reliefs d ' un mèt re de h a u t e u r en ivoire d ' un seul m o r c e a u . 

« Les boiseries sculptées d u c h œ u r de Not re -Dame de 

Par i s on t été reprodui tes p a r ce n o u v e a u moyen p l a s ­

t i q u e . » 

Autrefois on faisait en t re r d a n s les r e m è d e s , c o m m e 

a s t r i n g e n t , sous le nom de spodes d'ivoire, l ' ivoire r é ­

du i t en p o u d r e . 
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L ' O R . 

Sa nature. — Ses caractères. — Ses gisements. •— Son extraction. — Ses allia­

ges. — Titres de l'or. — Essais ou procédés pour reconnaître le titre de l'or. 

— Préparation d'oxyde d'or, — Eau régale, dissolution de l'or. — Or fulmi­

nant. — Poudre de Cassius. — Dorure sur métaux, sur bois, pierre, porce-

" laine, carton, papier, etc. — Mise en couleur des bijoux. — Emploi de l'or 

dans la médecine. 

L'or a été de tou t t e m p s le s igne représenta t i f de tou tes 

les valeurs commerc ia les , et p a r conséquent de la r i ­

chesse des p e u p l e s ; il joui t d 'un g r a n d n o m b r e de p r o ­

pr ié tés part icul ières qui le r e n d e n t e x t r ê m e m e n t p r é ­

c i eux . 

La belle couleur de l 'or, sa duc t i l i t é , sa mal léab i l i t é , 

sa t énac i t é , son inal térabi l i té à l 'air sec o u , h u m i d e , sa 

résis tance à l 'action imméd ia t e du soufre ^ d e s alcalis et 

de p resque tous les a c i d e s , l 'ont fait considérer à tou tes 

les époques comme le p r e m i e r et le plus parfai t des mé­

t a u x ; aussi les alchimistes l 'avaient- i ls n o m m é le roi des 

métaux. 

L'or p u r est d ' un beau j a u n e ; il n ' a ni odeur ni s aveu r ; 
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II 

Un métal aussi peu disposé à la combina ison doit 

exis ter à l 'é tat natif; aussi n 'es t -ce q u ' e n cet é tat qu 'on 

le rencont re dans la n a t u r e , ou seulement allié à un pet i t 

n o m b r e de m é t a u x , tels que l ' a r g e n t , le c u i v r e , le fer, 

l ' an t imo ine , l ' a r sen ic , l 'étain et le te l lu re . 

Il se r encon t re assez f réquemment en pépites, depuis 

la grosseur d 'une tète d 'épingle j u s q u ' à celle d u po ing . Il 

sa ductili té est telle q u ' o n peu t le r édu i re en feuilles de 

0 m , 0 0 0 0 9 d ' épa i s seu r ; 0 s r , 0 6 5 d 'or suffisent p o u r couvrir 

une surface de 3 m , 0 6 8 c a r r é s , et 31 g r a m m e s p o u r dorer 

un fil d ' a rgen t de 2 0 0 myr iamèt res de l ongueu r . 

Un fil d 'or du d iamèt re .de 2 mil l imètres peut s u p - . 

por ter sans se r o m p r e u n poids de 6 8 k i l i , 2 1 6 , t an t 

est g rande sa ténaci té ; sa dens i t é , c 'es t-à-dire son poids 

comparé à celui do l ' e a u , est de 4 9 , 4 . Il est bon conduc­

teur d u ca lor ique et d u fluide é lectr ique. Il est fusible à 

32 degrés du p y r o m è t r e ; on facilite sa fusion au moyen 

d 'une pet i te quant i té de n i t r e ou de b o r a x . Une feuille 

d 'or placée ent re l 'œil et la lumière para î t d ' un bleu ve r -

dà t r e . 

S i , sous la forme d 'une l ame mince ou d 'un fil, on le 

soumet à l 'act ion d ' une forte décharge é lec t r ique , il se 

rédui t en u n e pouss iè re p u r p u r i n e . Lorsqu ' i l est fondu 

et refroidi à sa su r face , si on décan te la por t ion res tée 

liquide au c e n t r e , on l 'ob t iendra cristallisé en por t ions 

octaédr iques ou en py ramides q u a d r a n g u l a i r e s . 
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I I I 

L'or en pail let tes des t e r ra ins d ' a l luv ion , ou mêlé au 

sable des r iv i è res , en est séparé mécan iquemen t et au 

moyen du lavage . C 'es t , en F r a n c e , l ' un ique occupat ion 

d 'un pet i t n o m b r e d ' h o m m e s que l 'on n o m m e orpailleurs, 

et des nègres ou négresses en Afrique et en Amér ique 

(fig. 33 ) . Ils se servent à cet effet de tables à canne lures 

inclinées et recouver tes d'étoffe de la ine , ainsi que de s é ­

biles à m a i n , qu ' i l s font mouvoi r avec beaucoup d ' a ­

dresse. 

L'or gau lo i s , su ivant M. D e b o m b o u r g , a ses p r inc i ­

p a u x gisements dans les Alpes , les Pyrénées et les Cé-

en est m ê m e don t le poids a t t e in t de 20 à 30 kilogram­

m e s , et qui p a r conséquen t ont u n e va leur de 60 à 

9 0 , 0 0 0 f rancs , en comptan t l 'or à trois francs le 

g r a m m e . On le t rouve é g a l e m e n t sous forme de r a ­

m e a u x , ou régu l iè rement cristallisé en cubes ou en 

oc taèdres , le p lus souvent en fils déliés et c o n t o u r n é s , 

en gra ins plus ou moins g r o s , occupan t des filons qui 

t raversent des roches pr imi t ives . Il est quelquefois dissé­

miné en par t icules impercept ib les dans des subs tances 

que l 'on n o m m e aurifères, telles que 1(3 cuivre p y r i t e u x , 

le sulfure d ' a r g e n t , le fer sulfuré . 

Il se t rouve su r tou t a b o n d a m m e n t disséminé sous forme 

de paillettes dans les t e r ra ins de t r anspor t ou d 'a l luvion, 

dans le lit des fleuves ou des r i v i è r e s , tels que le R h i n , 

le R h ô n e , l 'Ariège , le G a r d , e tc . 
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venn.es; les cours d ' eau qui sor ten t de ces mon tagnes 

ne font que char r ie r les par t ies du méta l désagrégées d e 

la r o c h e . 

P robab lemen t il n e x i s t e en F rance q u ' u n seul vé r i ­

table filon d 'or m i n é r a l , c 'est celui de la Gardet te (Isère) , 

découver t en 1700 et exploi té j u s q u ' e n 1 8 4 1 , mais qu i a 

coûté d ix fois ce qu ' i l a r a p p o r t é . 

Les p r i n c i p a u x cours d 'eau aurifères des Alpes sont : 

le R h i n , le R h ô n e , et l 'Arve ; c eux des Pyrénées : l 'A-

r i è g e , la G a r o n n e , le Sa lo t ; c eux das Cévennes : l ' A r -

d è c h e , la Cèze , le Gardon et l 'Héraul t . 

Le Rhône char r ie des paillettes d 'or et m ê m e des p é ­

pi tes . Il en étai t de m ê m e à l ' époque des Celtes, qui 

t rouva ien t l 'or natif désagrégé de la g a n g u e a u milieu 

des galets et des cai l loux du fleuve. 

La r ichesse aurifère d u Rhône conserva long temps son 

impor t ance : c 'est elle qu i donna lieu à l ' indus t r ie des 

orpailleurs, que des édits r o y a u x de Louis XI à Louis XIV 

appel lent ouvr iers cueilleurs de paillettes d'or. 

Il y avai t des orpai l leurs à la R o c l n - d a - G l u n , à la 

Vou l t e , à Saint-Pierre-de-Rceuf, à Condr i eu , à Givors et 

à Miribel . Dans la Michaille et une par t i e d u pays de 

G e x , les hab i tan t s s 'occupa ien t , p e n d a n t les basses e a u x 

de l 'h iver , à r eche rche r les pail let tes d ' o r d u R h ô n e , 

qu ' i l s t rouva ien t d 'o rd ina i re en soulevant de grosses 

p ie r res et en enlevant le sable qu i les e n v i r o n n a i t . Ils 

re t i ra ient de ce t ravai l u n e j ou rnée de 12 à 20 sols de la 

monna ie de l ' époque . 

Au commencemen t du d ix -hu i t i ème siècle , le Rhône , 

d ' ap rè s u n h is tor ien l y o n n a i s , C o l o n i a , fournissait u n e 
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telle quan t i t é de pa i l l e t tes , q u ' u n g r a n d n o m b r e d ' o u ­

vriers y t rouva ien t à faire u n lucre h o n n ê t e . Duchoul 

cite le Gier, p rè s de S a i n t - É t i e n n e , et Pap i re Masson , 

le Chevalet en Forez c o m m e rou lan t de l 'or . 

Les minera i s d 'or en roche sont bocardés et lavés p o u r 

en séparer la g a n g u e , p lus l é g è r e ; le méta l ob tenu p a r ce 

moyen est fondu a v e c p a r t i e égale de p l o m b , et l 'alliage est 

soumis à la coupel la t ion . Mais si l 'or est d isséminé dans 

la gangue en par t ies si t énues qu 'on ne puisse les isoler 

p a r l e lavage des subs tances qui l ' a c c o m p a g n e n t , on s'y 

p r e n d d ' une au t re m a n i è r e . On profite de l'affinité si r e ­

m a r q u a b l e que l 'or a p o u r le mercu re ; on pé t r i t avec 

ce métal le minera i d 'o r rédu i t en p o u d r e fine ; le m e r ­

cure s ' empare des parcel les d 'or les p lus p e t i t e s , et l 'on 

obtient ainsi u n a m a l g a m e d 'or . 

On distille ensui te cet a m a l g a m e dans des cornues de 

fonte ; le m e r c u r e passe dans un réc ip ient où il se con­

dense au moyen de l ' e a u , et l 'on a p o u r rés idu l 'or , q u e 

l 'on calcine p o u r le p r i v e r des de rn iè res por t ions de mer­

cure qu ' i l pou r ra i t r e t en i r . Ce p rocédé , que l 'on appel le 

procédé par amalgamation , est le plus u s i t é , le p lus s û r , 

le plus expédit if , et celui qui donn e l 'or le plus e x e m p t 

de m é t a u x é t r a n g e r s . 

IV 

Plus l 'or est p u r , moins il a de consis tance; il se ploie 

facilement lorsqu ' i l n ' a pas beaucoup d ' é p a i s s e u r ; on 

l'allie au cuivre p o u r a u g m e n t e r sa dure té ; la m o n n a i e 
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d 'or , en F r a n c e , cont ien t u n d i x i è m e d e . c u i v r e ; For 

employé à. la fabrication des b i joux en cont ient encore 

davan t age . La loi reconnaî t t rois sor tes d 'a l l iages d 'or , 

qu 'on appel le t i t res de l 'or. Le p remie r est formé de 9 2 0 

d 'or et de 8 0 de c u i v r e ; le s e c o n d , de 8 4 0 d 'or et de 

160 de c u i v r e ; le t r o i s i è m e , de 750 d 'or et de 2 5 0 de 

cuivre . 

Ainsi la m o n n a i e d 'or est au t i t re de 9 0 0 mil l ièmes, et 

les ouvrages d 'orfèvrer ie à l 'un des trois t i tres de 9 2 0 , 

8 i 0 ou 750 mil l ièmes de fin. 

Le Pactole est b ien peu de c h o s e , q u a n d on le com­

pare à no t re hôtel des Monnaies du quai Conti . H y a 

dans l 'atelier du m o n n a y a g e 20 m a c h i n e s dites T o n n e ­

lier f rappant une pièce d 'or à la s e c o n d e , q u i , mul t i ­

pliées pa r 6 0 , font 1 ,200 pièces à la m i n u t e . Mais tou t 

cela n 'es t pas p o u r la F rance ; beaucoup d 'É ta t s civilisés 

font au jou rd 'hu i f rapper du numéra i r e à l 'hôtel du quai 

Con t i , m ê m e la Chine et le J apon . La confiance d a n s le 

t i tre et la précis ion des monna ies qui sont frappées en 

France est universel le ; l 'hôtel des Monnaies de Par is 

est un é tabl i ssement u n i q u e dans le m o n d e , l 'activité 

qui y r è g n e s u r p r e n d tous les v is i teurs . 

L'all iage d 'or et de cuivre est le plus employé dans 

les a r t s . Ce métal s'allie encore à l ' a r sen ic , à l ' é t a i n , au 

for, au zinc ; l 'al l iage d 'or et d ' a r sen ic a u n e couleur 

g r i s e ; celui d 'or et de z i n c , u n e couleur b l a n c h e ; celui 

d 'or et de fer, une couleur gr is j a u n â t r e ; cet a l l i age , 

p lus fusible que le fer et l 'acier, est employé pour souder 

ces subs tances . 

Le p rodu i t des mines d 'or de l 'Austral ie a été évalué 
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pour 1867 à 1 4 5 , 0 4 0 , 1 7 3 f rancs , cont re 1 7 0 , 9 9 1 , 8 3 0 

en 1 8 6 6 , et 1 2 6 , 2 7 8 , 2 5 0 en 1 8 6 5 ; soit à u n total g é ­

néral de 4 4 2 , 3 1 0 , 2 7 5 i r . p o u r les t ro is a n n é e s . 

Les mines de Vic to r ia , à elles s e u l e s , ont p rodu i t 

l 'année de rn iè re 1 ,493 ,831 onces d 'or , et la compagnie 

a payé un d iv idende de 2 0 , 5 0 0 , 0 0 0 fr. 

Le n o m b r e des m i n e u r s est de 6 5 , 8 5 7 , g a g n a n t en 

moyenne 4 5 fr. pa r semaine . Les exploi ta t ions pr ivées 

et les compagnies qu i ne pub l i en t pas de r a p p o r t do i ­

vent d o n n e r un p r o d u i t égal au p récéden t . 

Les États-Unis ont envoyé en Angle te r re 1 2 5 , 6 5 4 , 6 2 5 

francs en 1 8 6 7 , con t re 2 1 0 , 3 0 7 , 1 5 0 en 1 8 6 6 , et 

en 1 8 6 5 , 1 0 7 , 6 1 2 , 3 7 3 . — Total : 4 4 3 , 5 7 4 , 1 5 0 fr. 

Le chiffre total de f o r expo r t é des Etats-Unis est de 

1 9 5 , 2 5 1 , 9 7 3 fr. p o u r 1 8 6 7 , cont re 3 1 8 , 3 5 1 , 4 7 3 en 

1866 , et 2 1 2 , 3 3 3 , 3 0 0 en 1 8 6 5 , ce qui d o n n e un total 

de 7 2 6 , 1 3 6 , 7 5 0 fr. 

La France abso rbe la p lus g r a n d e par t i e de For e x ­

porté d 'Ang le t e r r e ; elle en a r eçu en 1867 pour une 

valeur de 1 5 0 , 8 5 8 , 5 0 0 francs, cont re 2 1 1 , 6 3 1 , 0 7 5 en 

1866 , et 1 0 6 , 5 8 2 , 1 5 0 en 1 8 6 5 ; ce qui. donne pour les 

trois a n n é e s un total de 4 6 9 , 0 7 1 , 7 2 5 fr. 

V 

L'or n 'es t j ama i s employé p o u r la fabrication des 

m o n n a i e s , ni livré, au c o m m e r c e , sans q u ' a u préalable 

le t i t re n ' en ait été dé t e rminé . 

L'essai est l ' ensemble des opéra t ions nécessaires p o u r 
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s 'assurer du Litre. P o u r cela on se sert de pet i ts vases 

ou coupe l l e s , fabr iquées avec de la p o u d r e d 'os calcinés , 

dans lesquels on fait fondre la por t ion d 'or que l 'on veu t 

é tud ie r , ap rès y avoir ajouté les quan t i t é s d ' a rgen t et 

de p lomb nécessa i res . C'est la r a i son p o u r laquel le on a 

donné à cette opéra t ion le nom de coupellation. 

Dans les essais d 'o r au moyen de la coupe l la t ion , on 

agit toujours su r un g r a m m e ou u n d e m i - g r a m m e , ou 

d e u x d é c i g r a m m e s au moins de la m a t i è r e ; mais q u a n d 

il faut dé t e rmine r le t i t re de b i joux t r è s -dé l i ca t s , à j o u r 

ou en c r e u x , et dont le poids est à pe ine de que lques 

g r a i n s , on a r e c o u r s à un au t re m o d e d ' e s sa i , q u ' o n 

n o m m e essai par le touchau. 

Le touchau est une pet i te b a r r e d 'o r à q u a t r e p a n s , 

un peu aplatie ; chaque t ouchau représen te u n des t i t res 

établis p a r la loi. On a donc a u t a n t de touchaux que la 

loi r econna î t de l i t r e s ; ces t i t r e s , a u n o m b r e de t r o i s , 

sont e x p r i m é s , c o m m e nous l 'avons d i t , p a r les d é n o ­

mina t ions de 7 a 0 , 8 4 0 et 9 2 0 mill ièmes de fin. 

Dans ce c a s , on s 'a ide de la pierre de touche, qu i est u n 

schiste noir , d u r , r u g u e u x , mais d ' un gra in très-fin et t rès-

serré et sur tout t rès-suscept ib le de conserver les t races 

des m é t a u x qu 'on y frot te . Il r essemble beaucoup au 

basal te et p r e n d assez bien le pol i , ma lg ré les aspér i tés 

indispensables à son emploi . Quoique sa couleur soit par­

t icul ièrement no i r e , on en r encon t re aussi d 'un ve r t ex ­

t r ê m e m e n t s o m b r e . Il est d 'un g r a n d emploi p o u r l 'ap­

précia t ion p a r compara i son des divers ti tres de l 'or . 

P o u r faire l 'essai d ' u n e p i èce , on l ' appuie et on la 

frotte su r la p ie r re de t o u c h e , assez for tement pour y 
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laisser une trace ple ine ; on agi t de la m ê m e man iè r e 

avec le t o u c h a u po r t an t le t i t re que la pièce doit avo i r ; 

puis à l 'a ide d 'un t ube de ve r re dont on p longe le bou t 

dans une l iqueur a c i d e , on é tend éga lement su r les d e u x 

traces méta l l iques la peti te por t ion d 'acide qui est res tée 

au t u b e . Cette l iqueur acide est composée de 3 par t ies 

d 'acide n i t r ique et de 1 par t ie d 'ac ide mur i a t i que ou 

hydroch lo r ique . 

L 'essayeur j u g e aus s i t ô t , pa r la nuance que p r e n d 

le métal soumis à l ' e s sa i , si son t i t re est infér ieur à 

celui du t o u c h a u , et lorsqu ' i l a l 'habi le té que donne u n e 

longue e x p é r i e n c e , il est r a re qu ' i l n ' app réc i e p a s la dif­

férence qui exis te en t r e les t races comparées des d e u x 

m é t a u x , q u a n d môme cet te différence ne serai t que de 

15 mil l ièmes. 

VI 

L'or ne s ' oxyde pas d i rec tement ; on p r é p a r e l ' oxyde 

d 'or en mêlan t à la dissolution de ce métal une s u b ­

stance a lca l ine ; la magnés ie délayée dans l 'eau et ajoutée 

à la dissolut ion d 'or en opère b e a u c o u p m i e u x la p r é ­

cipitation que la potasse ; le préc ip i té que l 'on obt ient 

est toujours mêlé de m a g n é s i e , que l 'on sépare en t ra i ­

tant le précipi té p a r l 'acide n i t r i q u e , qu i dissout la m a ­

gnésie et n ' exe rce aucune action sur le p e r o x y d e d 'o r . Ce 

p e r o x y d e , b ien l a v é , est j a u n e ; il est faci lement d é c o m ­

posé p a r l a cha leur , qui en dégage l ' o x y g è n e ; il est formé 

de 12 par t ies d ' oxygène p o u r 100 de méta l . Le sulfure 
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d 'o r , que l 'on obt ient en faisant t r ave r se r la dissolution 

d 'or pa r u n couran t d 'ac ide hydrosu l fur ique , est formé d e 

24 p a r t i e s de soufre p o u r 100 de mé ta l . 

Les acides employés isolément n ' o n t a u c u n e action 

sur l ' o r ; l 'acide n i t r ique à 40 degrés et a idé de la cha leu r 

ou c h a r g é de deu toxyde d ' azo t e , est le seul q u i , à la 

l o n g u e , en dissolve u n e t rès -pe t i t e quan t i t é . Le chlore 

l iqu ide a de l 'act ion sur l 'or en feuilles t r è s -minces et l e 

d i s sou t ; ce n ' e s t c ependan t pas pa r cette act ion di recte 

que l 'on p r é p a r e le ch lorure d 'o r , mais au moyen d ' un 

mé lange d 'ac ides h y d r o c h l o r i q u e e t n i t r i que : 4 pa r t i e s 

du p r e m i e r à 2 2 deg ré s et 1 pa r t i e d u second à 32 d e ­

grés sont les p ropor t ions que l 'on emploie d e préférence 

p o u r d i ssoudre l 'or . 

Ce mélange connu autrefois sous le n o m d 'eau régale, 

à cause de sa p rop r i é t é de d i s soudre le ro i des m é t a u x , 

et n o m m é au jourd 'hu i acide hydro -ch lo ro -n i t r i que , est le 

meil leur dissolvant de l 'or . Lo r sque ce mé ta l est d iv i s é , 

la dissolution s 'opère à froid ; on n ' a recours à la c h a ­

leur que q u a n d l 'or est en m o r c e a u x ou en grenai l le . 

La dissolution de ch lo ru re d ' o r a u n e couleur j a u n e , 

t i r an t su r l ' o range q u a n d elle est c o n c e n t r é e ; sa saveur , 

l égè remen t s t y p t i q u e , n ' a po in t l ' âpre té des dissolut ions 

de cuivre ou d ' a r g e n t . 

VI I 

Lorsqu 'on verse de l ' a m m o n i a q u e d a n s la d issolut ion 

d 'or é t endue d ' e a u , il se forme sur- le -champ u n p r é c i -
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pité de couleur j a u n e , q u ' o n lave et q u ' o n dessèche p o u r 

le conserver . Ce préc ip i té est formé d 'o r et d ' a m m o n i a ­

q u e ; c 'est u n ammoniure d'oxyde d'or, ou bien encore 

u n aurate d'ammoniaque. Ce composé d ' o x y d e d 'or et 

d ' a m m o n i a q u e est l 'or fulminant, découver t p a r Ber-

thol le t ; il dé tone for tement p a r la cha leur , p a r le choc 

e t pa r u n f rot tement l ong temps p ro longé . 

Quelques gout tes de p ro toch lo ru re d ' é t a i n , versées 

dans la dissolut ion d 'o r é t endue d ' u n e g r ande quan t i t é 

d ' e a u , y forment su r - l e -champ un précipi té léger , flocon­

n e u x , d ' un beau r o u g e , qui po r t e le nom de précipité 

pourpre de Cassius. On se sert de ce composé p o u r p r o ­

du i re les belles couleurs pou rp re s et violettes d a n s la 

fabrication des porce la ines de p r i x . 

La dissolut ion d 'or t ache la peau en p o u r p r e v io lâ t r e ; 

ces t aches n e d ispara issent q u ' a v e c l ' ép iderme ; elle co ­

lore de la m ê m e man iè r e les subs tances o rgan iques végé­

tales et a n i m a l e s , telles que le pap ie r , le b o i s , les o s , 

l ' ivo i re , e tc . Elle est décomposée p a r toutes les s u b ­

stances qui t endent à s ' empare r de l ' oxygène : le cha rbon , 

l ' h y d r o g è n e , le p h o s p h o r e ; aidés de la cha leur de l 'eau 

b o u i l l a n t e , un g r a n d n o m b r e d e m é t a u x , l ' é ther , les 

hui les essentiel les , e t c . , e t c . , en opè ren t la décompos i ­

t i on , et p a r sui te de l 'action de ces corps l 'or se rédu i t 

et se p réc ip i te . 

VI I I 

On emploie f r équemment ce méta l dans les a r t s à 

couvr i r la surface d ' u n g r a n d n o m b r e de corps . On l ' ap -
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plique s u r le b o i s , le p l â t r e , l e c a r t o n , le pap ie r , le 

cuir , sur les m é t a u x e t cer ta ins a l l i ages , tels que le fer, 

l 'acier, le c u i v r e , le b r o n z e , e tc . Celte appl icat ion por t e 

le nom dè dorure, et l 'on n o m m e d o r e u r s les ouvr ie rs 

chargés de la faire . 

La do ru re s 'opère p a r p lus ieurs procédés : 

1° Le plus ancien est la dorure au mercure, déjà d é ­

crite p a r P l i n e , et qui consis te à déposer su r le métal à 

dore r u n a m a l g a m e d ' o r et de m e r c u r e , et à volati l iser 

ensui te le m e r c u r e pa r la c h a l e u r . L ' inconvén ien t de ce 

procédé est d ' expose r les ouvr i e r s à l 'action délétère des 

vapeur s mercur ie l l es ; ils en con t rac ten t souvent de 

graves maladies c o m m e la sa l iva t ion , le t r e m b l e m e n t 

n e r v e u x , la p a r a l y s i e ; 

2° La dorure au feu avec de l'or en feuilles s ' appl ique 

au fer et au cuivre : su r le méta l r a c l é , poli et suffisam­

m e n t chauffé , on appl ique u n e ou plus ieurs couches 

d 'or , que l 'on racle ensui te avec le brunissoi r ; puis on 

soumet la pièce à u n feu d o u x ; 

3° La dorure à froid ou au pouce se fait en frottant la 

pièce avec de l 'or en p o u d r e , au moyen d ' un b o u c h o n et 

m ê m e d u pouce , j u s q u ' à ce que la couche ait une épa is ­

seur convenable ; puis on opère le b run i s sage avec de l 'eau 

de s avon ; 

4" La dorure par immersion ou au trempé, p rocédé 

fort r a p i d e , économique et appl icable a u x objets les p lus 

délicats. On plonge le méta l à do re r dans u n ba in composé 

d ' u n e dissolution boui l lan te de ch lo ru re d 'or , puis dans 

u n ba in de b ica rbona te alcal in. Ce procédé a été in t rodui t 

dans l ' industr ie pa r M. E lk ing ton , en 1 8 3 6 ; 
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5° La dorure galvanique, exécutée avec succès depuis 

1840 , a p r i s u n essor considérable dans ces dernières an­

n é e s ; le procédé pa r lequel on l ' exécute s 'emploie éga­

lement avec avan tage p o u r déposer l ' a r g e n t , le pla t ine 

ou u n métal que lconque sur tou t au t re méta l . 

Ce procédé consiste à ma in ten i r les objets à dore r dans 

un bain composé généra lement de cyanure de potass ium 

et de cyanu re d 'or ou tou t au t r e sel d ' o r ; le t o u t , dis­

sous dans l ' e a u , est ma in t enu à u n e t e m p é r a t u r e cons­

tante de 18 à 20 d e g r é s ; le t emps de l ' immers ion varie 

avec l 'épaisseur de la couche d 'or que l 'on veut déposer . 

Les objets à dore r sont mis en communica t ion p a r des 

fils de lai ton doré avec les pôles d ' une série de piles. 

6° La dorure sur bois, pierres, ornements en pâles de 

toutes natures, sur plâtre, stuc, e t c . , s 'opère à l 'huile ou 

à la dé t r empe . On recouvre ces objets d ' une couche de 

céruse délayée dans de l 'huile de l i n ; on y ajoute u n 

mordan t composé d 'or couleur et d 'hu i le cui te . Lor sque 

ce m o r d a n t est à moit ié s e c , on le couvre de minces 

feuilles d 'or su r lesquelles on p r o m è n e , en a p p u y a n t u n 

p e u , u n p inceau plat de bla i reau légèrement graissé de 

suif; on t e rmine en app l iquan t sur la do ru re u n léger 

vernis à l 'alcool. 

7° La dorure sur porcelaine se fait en y a p p l i q u a n t , 

avec u n p inceau ou à l 'aide de p lanches d 'acier , de l 'or 

en poud re ou u n sel d 'or mis en pâ te avec de l 'huile de 

l in, de l 'essence de t é r é b e n t h i n e , etc. On soumet au 

brunissage ap rè s la cuisson. 

8° Pour d o r e r les t r anches des l iv res , on les met en 

p res se , t rès-serrés ; on appl ique dessus une légère couche 
13 
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de b lanc d'ceuf b a t t u , puis u n e seconde de la m ê m e sub­

s t ance , à laquelle on ajoute u n peu de bol d 'Armén ie et 

de sucre candi en p o u d r e ; on égalise b ien cette couche 

lorsqu 'el le est s è c h e , puis on la mouil le l égè remen t , et 

l 'on y appl ique ensui te l 'or en feuilles que l 'on b run i t à la 

den t de loup . 

On procède de la m ê m e man iè re p o u r impr imer des 

lettres d ' o r sur la couver tu re des livres reliés ; ap rès avoir 

ainsi p r épa ré la place à i m p r i m e r , on y dépose la feuille 

d 'or , q u ' o n y fixe à l 'aide de fers chauds gravés en relief. 

On frotte ensui te avec d u coton p o u r enlever l ' excédant 

de l 'or . 

La couleur des b i joux dorés qui n ' on t po in t été ce 

que l 'on appel le mis en couleur est toujours r o u g e ; pour 

changer ce rouge en j a u n e p u r , couleur na ture l le de 

l 'or , les orfèvres les p longen t et m ê m e les font bouill ir 

p e n d a n t que lques ins tants dans u n mélange à par t ies 

égales de n i t r e , de sel mar in et d 'a lun dissous dans l 'eau. 

A l 'aide de l 'eau régale très-faible qu i se forme pa r 

l 'act ion mutuel le de ces se l s , le cuivre est enlevé de la 

sur face , où l 'or, resté seul et p u r , r e p r e n d sa couleur . 

C'est ce que les orfèvres appel lent mettre les bijoux en 

couleur. 

IX 

A n c i e n n e m e n t , les gens p e u ins t ru i ts é taient disposés 

à croi re que les subs tances ra res et précieuses devaient 

avoir su r l 'économie animale des ve r tus p ropor t ionnées 
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à leur pr ix : d e l à l 'emploi d ' un g r a n d n o m b r e de p r é p a ­

rat ions connues sous les dénomina t ions d'élixir d'or, de 

gouttes d'or, d'or potable, de feuilles d'or, dans les élec-

t u a i r e s , aussi b ien que de pierres p r é c i e u s e s , qui depuis 

sont tombées dans l 'oubl i . 

De nos jours cependan t , que lques médec ins ont essayé 

d 'employer l 'or spécia lement p o u r le t r a i t ement de dif­

férentes m a l a d i e s , telles que des affections lympha t iques 

et au t res p o u r lesquelles on use de m e r c u r e , et plu­

sieurs tentat ives n ' o n t po in t été sans succès. On a d m i ­

nistre les p répa ra t ions d 'or de d e u x maniè res : à l 'ex­

tér ieur , en fr ict ions, et à l ' in tér ieur . Dans ce de rn ie r 

cas , on mêle u n e par t i e de sel t r iple d 'or et de soude 

avec d e u x par t ies d ' u n e p o u d r e végé t a l e , comme celles 

de réglisse ou d' ir is de Florence, afin de modére r l 'action 

de ce sel. 

X 

L'or, c'est le Dieu du jou r , le Dieu de l ' égoïsme. Cepen­

d a n t , il devrai t ê t re comme u n reflet du Dieu d ' a m o u r 

qui fait lever son soleil sur les bons et su r les m é ­

chants . A peine osé-je t ranscr i re dans ces pages de 

science, qui sont loin d ' ê t re sen t imenta les , les l ignes su i ­

vantes que je confiais il y a que lques années à l ' a lbum 

d 'un ami : 

« Les pe r sonnes les p lus dévouées à l ' human i t é p rê ­

chent souvent le mépr i s de l 'o r ; mais j e crois que l 'on 

devrai t p rêche r le c o n t r a i r e , car l 'or c'est le bienfai teur 
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u n i v e r s e l , c 'est le messager de Dieu : il soulage tan t de 

m a u x et p rocu re t an t de biens ! 

« J 'é tais m a l a d e ; la v ie , lasse de t an t souffrir, voulai t 

s ' échapper de sa d e m e u r e ; v a i n e m e n t mes efforts es­

sayaient de cacher ma douleur : on la lisait su r m o n 

v i sage , j e ne subissais p lus que le sour i re des sots et le 

mépr i s des r i ches . 

« L 'or a dit : Me vo i là , calme ton agi ta t ion , rafraîchis 

ta f ièvre, repose en pa ix , et la santé te v is i te ra! — Je m e 

suis reposé , et la santé est v e n u e m e visi ter . 

« Le p r i n t e m p s de m a vie s ' a cheva i t , u n vide vas te 

c o m m e l'infini oppressai t mon c œ u r , qui cherchai t 

u n au t r e c œ u r à a imer , et avec lequel il pû t fondre son 

ex is tence . Le c œ u r cherché se révéla ; d e u x r e g a r d s 

m 'enve loppèren t d ' a m o u r , je languissais . — L'or v in t , 

il me dit : Sois h e u r e u x ! et j e fus h e u r e u x . 

« Les j o u r s d ' a m e r t u n e sont n o m b r e u x sur la te r re ; 

m o n p a u v r e ami gémissai t sur sa chét ive couchet te ; sa 

femme, ses pet i ts enfants en détresse l ' env i ronna i en t ; la 

fièvre le consumai t et pas un b a u m e p o u r rafraîchir son 

sang . — M e voilà, dit l 'or ; va , et secours ton ami ! — J 'y 

fus, et je secourus mon ami . 

« P a u v r e orphe l ine ! P lus de p a i n , p lus d e t ravai l ; ta 

poi t r ine est o p p r e s s é e , tes y e u x sont é t e i n t s , t on intelli­

gence m ê m e vacille sous l 'é t re inte de l ' impi toyable m i ­

sè re , qu i n e te laisse plus en tendre que d e u x voix d ' épou ­

van te : la Seine a u x flots s o m b r e s , vaste t o m b e a u mou­

v a n t de tan t d ' i n f o r t u n e s , roule ses cou ran t s , où s 'ag i tent 

les agonies désespérées ; d 'un au t r e côté la déprava t ion 

te p ré sen te la vie et son i v r e s se , les tables s o m p t u e u s e s , 
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les l ambr i s éblouissants , les molles o t t o man es . — Va, me 

dit l 'or , c o u r s , a ide la ve r tu a u x pr ises avec ces t e r ­

r ibles angoisses! — Je fus vers e l l e , et la ve r tu a idée 

resta victor ieuse. » 

Un p i e u x et savan t p r ê t r e de mes a m i s , M. Pi l let , j a ­

dis p récep teu r des pr inces de P i é m o n t , et dont la b i en ­

faisance était i népu i sab l e , disait à de vénérab les re l i ­

gieuses : « P a r c h a r i t é , mes s œ u r s , vous faites v œ u de 

p a u v r e t é ; mais m o i , p a r c h a r i t é , j e ferais v œ u de r i ­

chesse , si c 'étai t possible ! » 

L 'o r , cet a d m i r a b l e P r o t é e , se t r ans forme en soleil 

bien a imé du m i d i , en air pa r fumé des m o n t a g n e s ; en 

vin suave , r é g é n é r a t e u r de la vie ; en d o u x r epos , ca lmant 

de la fièvre a r d e n t e ; en voyage de fanta is i s te , r e m è d e 

souverain des m a u x du corps et de l ' â m e ; et b ien p lu s , en 

force m o r a l e , en sout ien de la ve r tu chance lan te . C'est 

la t isane du m a l a d e , le pa in des forts, le repos des affligés, 

l ' espérance du m a l h e u r . C'est en u n mot la bon té et la 

puissance de Dieu en provis ion . Malheur à celui qu i le 

profane , en changean t l ' a l iment de vie en a l iment de 

m o r t ; il r e n d r a compte du désespoir de l ' infor tuné et d u 

sang des m a l h e u r e u x . 
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L ' A R G E N T . 

Sa nature. — Ses différents états. — Principales mines. — Remarques de M. de 

Humboldt. — Caractère de l'argent. — Corps qui ont le plus d'affinité pour 

l'argent. — Comment peut-on rendre aux objets leur première beauté lors-

qu'Us ont été ternis ? — Argent fulminant. — Arbre de Diane. — Chlorure 

d'argent et papier photographique. — Nitrate d'argent. — Encre indélébile.— 

Pierre infernale. — Moyen ,de donner plus de dureté à l'argent sans nuire à 

sa ductilité. — Alliages autorisés en France. —Comment on donne aux al­

liages l'éclat de l'argent. — Traitement métallurgique de l'argent. 

] 

L ' a r g e n t , c o n n u de toute a n t i q u i t é , étai t désigné au­

trefois sous le n o m de Lune et de Diane . 

Ce méta l est d ' u n b lanc des plus éc la tan t s , susceptible 

de p r e n d r e u n t rès-beau p o l i ; il n ' a n i saveur ni o d e u r ; 

le contact de l 'air n e lui fait éprouver aucune a l téra t ion, 

à moins qu ' i l n ' y exis te des vapeu r s sulfureuses. Sa du­

reté n ' e s t p a s cons idérab le ; on ne pour ra i t m ê m e pas 

fabr iquer a v e c l ' a rgent p u r des ustensi les d u r a b l e s , si 

on ne lui donna i t pas plus de consistance en l 'alliant avec 

un peu de cu ivre ou d ' au t res m é t a u x . Sa pesan teu r spé ­

cifique comparée à celle de l 'eau est de 10 1/2. 

Il es t d ' u n e ductil i té et d ' une malléabil i té r emarquab le s . 

On en fait des fils t rès-dél iés et des feuilles si minces 
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que le moindre vent les enlève . Sa ténaci té est t rès -

g r ande : un fil de 2 mil l imètres de d i amè t re sup­

por te u n poids de 8 5 k i logrammes sans se r o m p r e . 

Lorsqu ' i l est fondu , l ' a rgent je t te encore p lus d'éclat 

que q u a n d il est solide ; si on le laisse refroidir lente­

ment et q u e l 'on décan te avan t que la total i té ne soit 

figée, on obt ient u n e cristallisation en p y r a m i d e s q u a -

drangula i res b ien dé t e rminées . 

II 

Ce méta l exis te dans la n a t u r e sous différents é tats : 

on le t rouve assez f réquemment à l 'état natif, t an tô t en 

masses amoncelées p lus ou moins cons idérab les , d 'au­

t res fois cristallisé assez régu l iè rement . Dans que lques cir­

cons tances , il se p résen te aussi sous forme de fibres p lus 

ou moins contournées ; m a i s , en g é n é r a l , l ' a rgen t natif 

est r a r e m e n t p u r ; le p lus o rd ina i remen t il est allié avec 

de l 'or, du c u i v r e , d u fer, d u p l o m b , e tc . 

L ' a n t i m o i n e , le souf re , l ' a r s en i c , le ch lo re , e t c . , sont 

a u t a n t de minéra l i sa teurs de l ' a rgen t , et ces minera i s 

por ten t le n o m d ' a rgen t an t imon ia l , d ' a rgen t sul furé , 

a r s é n i q u é , e tc . 

Souvent l ' a rgent fait pa r t i e de combinaisons beaucoup 

plus compl iquées , et on ne d is t ingue ord ina i rement ses 

mines q u e par les couleurs qu 'el les affectent : ainsi on 

a ce que l 'on appel le l ' a rgent r o u g e , noi r , b l a n c , etc . 

Le Pérou et le Mexique possèdent des mines d ' a rgen t 
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Fig. 31- — Typt'S divers tic mineur». 
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infiniment p lus product ives q u e tou tes celles de l 'ancien 

con t inen t pr ises ensemble . Les célèbres mon tagnes du 

Potosi en renfe rmaien t de si r i c h e s , que les p remie r s 

fdons que l 'on découvr i t , en 1 5 4 o , n ' é t a ien t p re sque 

en t i è remen t composés que d ' a r g e n t ; on les exploi tai t au 

ciseau. Mais p lus on a péné t ré en avan t et p lus ce mé­

tal est devenu r a r e . Les mines du M e x i q u e , qui n ' o n t 

été découver tes q u e pos t é r i eu remen t , sont t r è s -mul t i -

pliées et ac tue l lement p lus product ives que celles du 

Pé rou . 

Les mines d ' a rgen t d ' E s p a g n e , si anc iennement e x ­

ploitées et autrefois si multipliées-, ont été rédui tes à u n 

très-petit n o m b r e depuis la découver te de l 'Amér ique . 

L 'Al lemagne compte quelques mines d ' a rgen t impor­

tan tes . E n F r a n c e , les pr incipales sont situées dans les 

dépa r t emen t s de l ' Isère et du Haut-Rhin . 

La mine de Kœni sbe rg en N o r v è g e , v is i tée , il y a 

que lques a n n é e s , p a r le p r ince N a p o l é o n , est u n e des 

plus r e m a r q u a b l e s , t an t p a r sa r ichesse que p a r la r é ­

gular i té de son site. Des filons p u i s s a n t s , qui ont j u s ­

q u ' à u n m è t r e d 'épaisseur , t r ave r sen t çà et l à , dans 

u n e cer ta ine é t e n d u e , le ter ra in , qui est formé d e bancs 

p r e sque ve r t i c aux et souvent parallèles en t re e u x . 

L ' a rgen t se présente en masses assez considérables . 

A S a i n t e - M a r i e - a u x - M i n e s , dans le d ép a r t emen t d u 

Hau t -Rh in , on a t r o u v é , dans u n e t e r re g r a s s e , des 

masses de ce méta l natif, du poids de 29 k i logrammes . 

Selon que lques v o y a g e u r s , on en a découver t dans cer­

taines mines des blocs pesan t au delà de 200 ki logram­

mes . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ce métal para î t n 'occuper que la par t ie mér idionale 

de l 'Amérique et la par t ie septentr ionale de l 'Asie et de 

l 'Eu rope , le vaste cont inent de l 'Afrique en est dépou rvu . 

M. de Humboldt fait observer que l ' a rgent se mon t r e 

dans le nouveau con t inen t , a u milieu de gangues qui 

diffèrent ent ièrement de celles de no t re h é m i s p h è r e . Les 

riches mines de Hongr ie et de Transylvanie le p ré sen ­

tent au milieu de roches p o r p h y r i q u e s , tandis que dans 

la nouvelle Espagne les filons les plus a b o n d a n t s sont 

engagés dans un calcaire primitif ana logue à celui des 

Alpes. 

P a r l a suspension de cuivre en g ra in , dans de l 'eau de 

mer , MM. Durocher e tMa lagu l i y ont constaté la présence 

d 'une quanti té appréciable d ' a rgen t . M. ï u l i , en Amér ique , 

a répété l 'expér ience des savants f rança is , et il est ar­

rivé de son côté à cette conclus ion , que l 'Océan cont ient 

au moins d e u x millions de tonnes ou d e u x billions de 

kilogrammes d ' a rgen t ·, pa r tagés en t re tous les h o m m e s , 

cela ferait 4 0 0 francs p á r t e t e . 

La valeur totale de l ' a rgent impor té en 1867 en Angle ­

terre s'élève à 2 0 0 , 5 2 2 , 2 0 0 f r . , contre 2 6 9 , 4 1 7 , 4 5 0 

fr. en 1866 , et 1 7 4 , 4 1 8 , 0 2 5 fr. en 1 8 6 5 . — Total , 

6 4 4 , 3 5 7 , 6 7 5 fr. 

La France figure dans ce chiffre pour 2 5 , 0 2 8 , 0 7 5 fr. 

exportés en 1867 ; 6 2 , 4 6 3 , 2 5 0 en 1 8 6 6 , et 2 1 , 3 5 2 , 7 7 5 

fr. en 1865 . — Tota l , 1 0 8 , 8 4 4 , 100 fr. 

Les sources principales de l ' a rgent qui vient en A n ­

gleterre sont le M e x i q u e , l 'Amér ique du S u d , excepté 

le Brésil et les Antil les. 

De ces diverses localités il est arr ivé en 1867 
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1 2 5 , 8 1 2 , 3 7 5 fr. , cont re 1 1 0 , 1 5 4 , 0 7 5 fr. en 1 8 6 6 , 

et 1 2 3 , 2 2 2 , 0 0 0 fr. en 1 8 6 5 . — T o t a l , 3 5 9 , 1 8 8 , 4 5 0 fr. 

La quan t i t é d ' a r g e n t expor t ée d 'Angle te r re a été de 

1 6 0 , 8 3 0 , 2 5 0 fr. en 1 8 6 7 , cont re 2 2 3 , 2 1 5 , 7 0 0 fr. en 

1 8 6 6 , et 1 6 7 , 9 4 1 , 5 5 0 fr. en 1 8 6 5 . 

Sur ce chiffre la France figure p o u r : 5 4 , 7 5 7 , 7 0 0 fr. 

impor tés en 1 8 6 7 , contre 5 2 , 2 5 2 , 9 5 8 fr. en 1 8 6 6 , et 

1 7 , 4 8 8 , 4 7 5 fr. en 1 8 6 5 . 

Les expor ta t ions dans l ' Inde , l 'Orient e t la Chine sont 

tombées à 1 5 , 2 8 5 , 3 7 5 fr. en 1 8 6 7 , con t re 6 3 , 4 4 8 , 2 5 0 

fr. en 1 8 6 6 et 9 5 , 2 0 6 , 6 5 0 fr. en 1 8 6 5 . — Total , 

1 7 3 , 9 4 0 , 2 7 5 fr. 

I I I 

L ' a rgen t en t re en fusion à u n e t e m p é r a t u r e é v a l u é e , 

par que lques o b s e r v a t e u r s , à 1 ,000 degrés e n v i r o n , ou 

22 degrés du p y r o m è t r e de W e d g w o o d . Il est t rès-peu 

volat i le , et cependan t lorsqu ' i l est t enu que lque t emps 

en fusion dans les f ou rneaux de coupelle il éme t des 

vapeurs et pe rd de son po ids . A u n e t e m p é r a t u r e ex­

t r êmemen t é levée , telle que celle q u ' o n p rodu i t avec le 

cha lumeau à gaz o x y g è n e , la volati l isation est totale et 

les vapeurs p rodu i tes b rû len t avec éclat . 

A aucune t e m p é r a t u r e l 'eau n 'es t décomposée par 

l ' a rgen t ; ce méta l est i na l t é rab le , soit à l 'air s e c , soit 

à l 'air h u m i d e . Il peu t m ô m e , lorsqu' i l est par fa i tement 

pu r , absorber l ' oxygène sans qu ' i l y ait combinaison. 

Suivant Gay-Lussac , ce méta l exposé à l 'air à l 'état 
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de fusion absorbe j u s q u ' à 22 fois son v o l u m e d ' oxy ­

g è n e ; mais il l ' a b a n d o n n e en se refroidissant . 

Pa rmi les corps s imples , le soufre et le chlore sont 

ceux qui ont le p lus d'affinité p o u r l ' a r g e n t ; il agi t su r 

u n g r a n d n o m b r e de composés sulfurés et c h l o r u r é s , 

auxque l s il enlève l ' u n ou l ' au t re de ces é léments . Lo r s ­

qu ' i l est en contact avec l ' hydrogène su l fu ré , il p e r d son 

éclat : ce gaz p rodu i t a lors u n sulfure d ' a r g e n t , lequel 

est de couleur noire ; cet effet est su r tou t m a r q u é dans 

l ' a rgen te r ie qui est exposée a u x émana t ions des fosses 

d ' a i s ances ; les cuillers d ' a rgen t se te rn issent aussi au 

contact des œufs ou d ' au t r e s a l iments con tenan t du soufre. 

P o u r r e n d r e a u x ustensiles leur b e a u t é p r e m i è r e , il 

suffit de les frotter avec u n peu d ' h u i l e , ou de c r a i e , ou 

de rouge d 'Ang le t e r r e , ou encore avec une toile fine im­

bibée d ' a m m o n i a q u e ; lorsque la te inte noi re pe r s i s t e , le 

m i e u x est de les p longer u n ins tant dans de l 'acide chlor-

h y d r i q u e boui l lant ou d a n s une dissolut ion de caméléon 

minéra l . 

IV 

Avec l ' a m m o n i a q u e l ' oxyde d ' a r g e n t d o n n e u n composé 

s ingul ier , connu sous le nom d'argent fulminant, qui 

dé tone avec une e x t r ê m e facilité. 

On obt ien t cette combina ison en a joutant à l ' oxyde 

d ' a rgen t de l ' ammon iaque l i q u i d e , j u s q u ' à ce que le m é ­

lange soit rédui t à u n état de bouill ie très-claire : on l ' a ­

b a n d o n n e ensui te à l ' évapora t ion s p o n t a n é e , et l 'on 
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Le ch lorure d ' a rgen t est u n corps b lanc , insoluble dans 

l ' e au , p e u a t t aquab le p a r les a c i d e s , et t rès-soluble 

dans l ' a m m o n i a q u e ; cet alliage a la p ropr i é t é de noircir 

pa r l 'action de la lumière : on s 'en se r t p o u r la prépa­

ra t ion d ' un pap i e r p h o t o g r a p h i q u e p r o p r e à recevoir , 

comme les p lanches d a g u e r r i e n n e s , les images formées 

dans la c h a m b r e no i re . Les épreuves que l 'on obt ient 

pa r ce procédé ne sont j amais b ien n e t t e s , mais elles don­

n e n t le t ra i t assez cor rec tement . P o u r les conserver , il 

obt ient a u b o u t de que lques h e u r e s u n rés idu so l ide , de 

couleur g r i s â t r e , qu i est l ' a rgent fulminant . 

Une légère cha leur , le choc et m ô m e le simple con­

tact suffisent p o u r p rodu i r e la décomposi t ion de ce corps , 

qui a lieu avec explos ion . On doit opére r sur de peti tes 

q u a n t i t é s , afin d 'évi ter tout d a n g e r . 

La précipi ta t ion des sels pa r le m e r c u r e d o n n e lieu 

à u n e cur ieuse cristall isation méta l l ique connue sous le 

n o m d'arbre de Diane. P o u r obteni r cette cristallisation , 

il suffit de me t t r e d a n s u n ve r re à pied u n e disso­

lution d 'azota te d ' a rgen t et d ' y ajouter que lques gout tes 

de mercu re . L ' a rgen t se précipi te et s ' ama lgame d ' a b o r d 

avec le m e r c u r e , qu i occupe le fond d u vase ; pu is le dépôt 

c o n t i n u a n t , on voit des c r i s t aux d ' a rgen t se former, 

s 'amonceler les uns su r les a u t r e s , et se g rouper de m a ­

nière à p rodu i r e ces ramificat ions qu i conservent le nom 

d ' a rb re de Diane , que leur ont don n é les alchimistes . 

V 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



faut fixer l ' image en enlevant le ch lorure non d é c o m ­

p o s é ; p o u r cela , on p longe la feuille de papier dans 

l 'hyposulfite de soude : le ch lorure d ' a rgen t se d i s sou t , 

et l ' oxyde noir res te seul . 

Quand on fait évaporer u n e dissolution d ' a r g e n t dans 

de l 'acide n i t r i q u e , il en résulte d u n i t r a te d ' a r g e n t , 

sel t r è s - caus t i que , qu i cristallise en lames m i n c e s , t rans­

pa ren tes et nac r ée s ; il est fusible à u n e t e m p é r a t u r e peu 

élevée, et se décompose que lques ins tants ap rès la fusion, 

si l 'on cont inue à chauffer ; l 'eau et l 'alcool le d issolvent , 

e t , comme tous les azo ta t e s , il fulmine sur les cha rbons 

a r d e n t s , et dé tone p a r le choc . 

Il a la p ropr ié té de cor roder r a p i d e m e n t les s u b ­

stances o rgan iques et de les noirci r , en les recouvran t 

d ' u n e pellicule d ' a rgen t rédu i t . C'est pour cela que l 'on 

s 'en ser t quelquefois p o u r m a r q u e r le l inge d ' u n e m a ­

n iè re ineffaçable. La dissolution q u ' o n emploie à cet 

usage doit ê t re suffisamment é t e n d u e , sans quoi elle 

b rû le ra i t le tissu ; on y ajoute de la g o m m e et on l ' ap ­

pl ique sur le l inge : les caractères indélébiles ainsi for­

més ne t a rden t pas à noi rc i r . 

La pierre infernale, qu i sert à cau tér i se r , à b rû le r les 

c h a i r s , n ' e s t pas au t re chose que de l 'azotate d ' a r g e n t , 

fondu et coulé en forme de pet i ts c y l i n d r e s , que l 'on 

mon te ensui te dans une espèce d 'é tu i ou de por te-crayon 

de fer. 

VI 

L'a rgen t et le cuivre peuven t s 'allier en toute p ropor -
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t i o n , et les composés qu ' i ls fo rment sont p re sque aussi 

ductiles que l ' a r g e n t , ont p lus de d u r e t é et se déforment 

moins faci lement . 

Voici la composit ion des al l iages en F rance : 

L'alliage pour la soudure cont ient de 0 , 1 2 0 à 0 , 3 3 0 

de cu iv re . 

Ces alliages n ' on t p a s a b s o l u m e n t l 'éclat de l ' a r g e n t ; 

il faut une opéra t ion par t icu l iè re p o u r leur d o n n e r la 

couleur et l ' apparence q u ' e x i g e le commerce . 

On leur donne tout le br i l lant de l ' a rgent p u r en chauf­

fant au rouge p e n d a n t que lques ins tan ts la pièce q u e 

l 'on veut b l a n c h i r : on dé t e rmine a insi l 'oxydat ion du 

cuivre d a n s les p remiè res c o u c h e s , t and i s que l ' a r ­

gen t ga rde l 'état méta l l ique . P longean t ensui te la pièce 

encore c h a u d e dans u n e solut ion très-faible d 'acide sul-

furique ou azo t i que , on dissout l ' oxyde de cuivre formé 

sans a t t a q u e r l ' a r g e n t , qui res te ainsi à la surface d e la 

p i èce , p u r de tout al l iage. 

Cuivre. 

P o u r l a m o n n a i e d ' a r g e n t . ' . 

P o u r l a m o n n a i e de b i l l o n . , 

P o u r l a vaisse l le 

P o u r les b i joux 

0 ,900 

0 ,200 

0 ,950 

0 ,800 

0 ,100 

0 ,800 

0 ,050 

0,200 
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L E P L À T I N E . 

Sa nature. — Ses gisements. — Son extraction. — Ses propriétés. 

Ce m é t a l , connu seulement en E u r o p e depuis 1 7 4 8 , 

p a r la relat ion du voyage de don Anton io Ul loa , a été 

n o m m é du mot espagnol platana, d iminut i f de plata, 

qui veu t d i re a r g e n t , pa rce qu ' o n croyai t qu ' i l n 'é ta i t 

q u ' u n e modification de l ' a rgent . 

Le p la t ine est un corps s imple , d ' un gr is d 'acier t r è s -

clair , p r e s q u e aussi b lanc que l ' a rgen t ; il est t r è s -ma l l éa ­

ble , t rès-ducti le et assez m o u p o u r q u ' o n puisse le couper 

m ê m e avec des c iseaux. Il est inal térable à l 'a i r , à quel­

que t e m p é r a t u r e q u ' o n l ' expose ; il résis te à l 'action de 

tous les ac ides , m ê m e les p lus c o n c e n t r é s , à l ' except ion 

de l 'eau régale qui le dissout et le conver t i t en ch lo ru re . 

Il est infusible au p lus violent feu de forge ; c'est le moins 

dilatable des m é t a u x et le p lus pesan t de tous les corps 

c o n n u s ; sa p e s a n t e u r spécifique est de 2 1 , 1 0 . 

Jusqu ' ic i il n ' a été t rouvé q u ' à l 'état natif ou allié 

avec u n t rès -pe t i t n o m b r e de m é t a u x , tels que le fer, 

le p a l l a d i u m , l ' i r id ium. On le t rouve en pépi tes ou 

grains i r régul iers dans les sables qui renfe rment éga le ­

men t l 'or et le d i aman t . 
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C'est d u C h a c o , à la Nouvel le-Grenade , q u e prov ien t 

la plus g r ande quant i té de p la t ine . Les mines de Sibér ie , 

découver tes depuis 1 8 2 3 , sont aussi t r è s -p roduc t ive s , 

et en fournissent annue l l emen t p lus de 2 , 0 0 0 ki lo­

g r a m m e s . Charles W o o d , méta l lurgis te ang la i s , fut le 

p remier qui essaya de t ravai l ler ce n o u v e a u métal que 

les Espagnols avaient découver t en Amér ique ; il publ ia 

ses premières expér i ences en 1 7 4 9 . 

Voici les pr incipales opéra t ions q u ' e x i g e l ' ex t rac t ion 

de ce méta l . Le m i n e r a i , d ' abord calciné au rouge , est 

ensuite épuisé pa r de l 'eau régale ; on ajoute au l iquide 

u n e solution de sel a m m o n i a q u e , et l 'on recueil le le 

précipi té j a u n e qui se f o rme , qui est u n sel double de 

ch lo rhydra te d ' a m m o n i a q u e et de b ich lorure de p la t ine ; 

après avoir lavé ce précipi té , on le calcine a u rouge dans 

un c r euse t ; le p la t ine res te alors sous la forme d 'une 

masse grise et s p o n g i e u s e , dés ignée vu lga i rement sous 

le n o m d'épongé de platine. Cette é p o n g e , b royée et mise 

en pâte avec de l 'eau , est in t rodui te dans des cylindres 

en fer c r e u x , où on la compr ime au moyen d ' un p is ton; 

elle donne ainsi des l ingots que l 'on peu t l aminer et ét irer 

en fils comme le fer. 

La combust ion de l ' hydrogène ca rboné et de l 'oxygène 

pu r ou à peu près p rodu i t une cha leur des p lus in tenses . 

Elle fond a i sément le p la t ine , qui passai t p o u r infusible il 

y a v ingt ans . Elle a pe rmis d 'ob ten i r de b e a u x lingots 

de ce métal ; on a pu en voir à l ' exposi t ion de Londres 

en 1 8 6 2 et à celle de Par is en 1 8 6 7 . 

Le plat ine fondu est plus b lanc et plus beau que le 

plat ine s p o n g i e u x , auque l on était r édu i t n a g u è r e et a u -
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quel on donna i t du corps en le b a t t a n t ou en le c o m p r i ­

m a n t . 

Ce méta l vau t env i ron un franc le g r a m m e , c ' es t -à -

di re cinq fois p lus que l ' a rgen t . E n R u s s i e , on en fait 

des monnaies ; à cause de son peu de d i la tabi l i té , on l 'em­

ploie, de préférence à tous les au t res m é t a u x , à la fabr i ­

cation des étalons des pa ids et mesures , des pièces d 'hor ­

logerie dé l ica tes , des t h e r m o m è t r e s m é t a l l i q u e s , e tc . Sa 

g rande infusibilité le fait employer à la fabrication des 

c reuse t s , des vases é v a p o r a t o i r e s , des a l a m b i c s , etc . 

Il remplace dans la fabricat ion de l 'acide sulfur ique les 

vases de ve r re qui se rva ien t jadis à le concen t re r . On 

l 'emploie aussi p o u r fabr iquer les p a r a t o n n e r r e s , les lu­

mières de fusil , les cuillers dest inées à ê tre p longées 

dans des mélanges acides . 

Les dent is tes le font servir à la confection des bases 

solides de r â t e l i e r s ; le ch lo ru re de pla t ine ser t à r e ­

couvrir la p o r c e l a i n e , à laquel le il d o n n e u n éclat qui 

t ient le milieu en t re celui de l ' a rgent et celui de l 'acier. 

Sous forme d ' éponge , il fait pa r t i e des b r ique t s à gaz h y ­

drogène ; allié avec le c u i v r e , il ser t à cons t ru i re des 

miroirs de télescope , qui conservent invar iab lement leur 

beau pol i . 
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L'ALUMINIUM 

Son histoire. — Ses propr ié tés .— Ses usages. 

I 

II y a que lques a n n é e s , le publ ic a accueilli avec u n e 

é t range su rp r i se l ' appar i t ion d ' u n n o u v e a u métal qui 

venait de sortir d u creuset d ' un ch imis t e , débar rassé des 

alliages qui l ' avaient enveloppé j u s q u ' a l o r s , métal b ien au-

dessus de nos m é t a u x usuels pour l 'usage et les p r o ­

pr ié tés , et q u e la n a t u r e nous offre avec la plus g r a n d e 

a b o n d a n c e , p u i s q u ' o n l ' ex t ra i t de l 'argi le don t sont fa­

br iqués les vases les p l u s gross iers . 

Voici d ' après les savants les p lus au to r i sés , MM. Du­

mas et Sainte-Claire-Devil le , l 'h is toire succincte de l 'a lu­

min ium. 

M. Wcehler découvr i t l ' a lumin ium en 1 8 2 7 , en e m ­

ployant un procédé d ' u n e fécondité admi rab le et qui ne 

resta pas sans d ' au t res appl icat ions t rès - f ruc tueuses . E n 

1 8 4 5 , il repr i t son t ravai l et pub l i a sur ce métal des o b ­

servations t r è s - in té ressan tes . M. W œ h l e r n 'ob t in t l 'alu­

min ium qu ' en très-petites quant i tés à u n é ta t , qu i ne lui 
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permi t pas de cons ta ter toutes les cur ieuses propr ié tés de 

ce méta l . 

La découver te e t l ' examen de ces p ropr ié tés furent la 

par t M. Henr i Sainte-Claire-Devil lo. 

Les conclusions de son mémoire présenté à l 'Académie 

des sc iences , dans la séance du 14 août 1 8 5 4 , signalent 

déjà la possibili té de r e n d r e usuel le nouveau mé ta l , et 

manufac tur ie rs les p rocédés employés p o u r sa p répa ra ­

t ion. 

De n o u v e a u x t r a v a u x pe rmi ren t à M. II . Sainte-Claire-

Deville de faire figurer que lques l ingots de ce méta l à l 'ex­

posit ion universel le de 1 8 5 5 , et d ' amene r à l 'état p ra t ique 

et industr iel la fabrication du sodium, agen t indispensable 

de la p répa ra t ion de l ' a l u m i n i u m , qui se venda i t il y a 

v ingt -c inq ans 7 , 0 0 0 francs le k i l o g r a m m e , et dont le 

p r i x de revient s'est abaissé en t re ses ma ins j u squ ' à 10 

francs. 

Avec l 'aide de MM. Paul Morin , Rousseau frères et spé­

cialement de M. H. Debray , des ten ta t ives var iées sous 

toutes les formes ne t a rdè ren t pas à r é soudre le p rob lème 

d 'une man iè re inespérée . Nous croir ions superflu d ' in ­

d iquer ces procédés i c i , mais on les t rouvera avec dé ­

tail dans no t re ouvrage la Science populaire. 

Voyons n é a n m o i n s les propr ié tés et les appl icat ions de 

ce nouveau et p réc ieux méta l . 

II 

L ' a lumin ium est d ' un t rès -beau b lanc dans la cassure 
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ou sur les surfaces m a t e s , l égèrement b leuâ t re lorsqu ' i l 

est po l i , mais no p résen tan t sous ce r a p p o r t q u ' u n e 

différence peu sensible avec l ' a r g e n t , su r tou t à la lu­

mière d ' une l a m p e ; il est très-malléable et d u c t i l e , se la­

mine et s 'ét ire en fils à froid avec u n e e x t r ê m e facilité. 

Il se travail le facilement à la l ime et au b u r i n ; il est 

éminemmen t p r o p r e à la ciselure ar t i s t ique et offre alors 

des tons t rès-appréciés pa r les conna i s seu r s ; sa ténacité est 

c o m p a r a b l e , à d imensions égales en sect ion, à celle de 

l ' a rgent ; sa dure té est aussi comparab le à celle de ce métal 

et peu t être augmen tée à u n h a u t degré pa r des alliages. 

Il condui t l 'électricité h u i t fois m i e u x que le fer à dia­

mèt re égal des fils, il a une g r ande capaci té calorifique, 

et p a r suite se refroidit moins facilement que les a u ­

tres m é t a u x placés dans les m ê m e s condi t ions . 

Il fond à une t empéra tu re beaucoup plus élevée que le 

z inc , u n peu plus basse que celle de l ' a rgen t , il se moule 

donc avec une ex t r ême facilité. Il n 'es t p a s sens ib lement 

volatil . 

La densi té de l ' a luminium ob tenu p a r fusion est de 

2 , 5 0 ; laminé à f roid , il s 'écroui t et p rend une densité 

de 2 , 6 7 , qui persiste après u n recui t à 100 degrés . 

Cette faible densi té d 'un métal p lus léger que la por­

celaine et le v e r r e en fait u n e vér i tab le cur ios i té , en 

même temps qu ' i l lui donne une utilité réelle pour beau­

coup d 'usages . C'est d 'a i l leurs u n e c i rcontance qui r e n d 

son emploi économique lorsqu ' i l est subst i tué à l 'ar­

g e n t , p u i s q u e , sa rés is tance à volume égal é tant 

sensiblement la m ê m e , il p e u t ê t re employé avec les 

mêmes épa i s seur s ; de là il résul te que 4 k i logrammes 
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I I I 

Les p rop r i é t é s ch imiques de l ' a lumin ium sont en g é ­

néra l t rès- favorables à son usage dans les a r t s . Il est 

ina l térable pa r l 'air , pa r l 'eau et pa r la v a p e u r d ' e a u , 

m ê m e à u n e t e m p é r a t u r e rouge ; il est éga lement ina l térable 

pa r l ' hydrogène sulfuré. A ce point de v u e , il conv ien t 

donc au m ê m e degré que l 'or, p o u r les objets exposés 

d ' u n e man iè re p e r m a n e n t e à l 'air don t tous les é léments 

le respectent ; il conserve toujours le m ê m e éc la t , t a n d i s 

que l ' a rgent se te rn i t avec u n e e x t r ê m e facilité. L ' a c i d e 

n i t r i q u e , faible ou c o n c e n t r é , n ' ag i t p a s , à la t e m p é r a ­

tu re o r d i n a i r e , su r l ' a luminium ; l 'acide boui l lant ne l'at­

t aque pas d ' u n e man iè r e appréc iab le . L 'acide ch lo rhy-

d r i q u e e s t , au c o n t r a i r e , p o u r l ' a lumin ium u n dissolvant 

t r è s - é n e r g i q u e ; il l ' a t t aque m ê m e à l 'état g a z e u x sec et 

à u n e très-basse t e m p é r a t u r e . 

Les alcalis c a u s t i q u e s , fondus et h y d r a t é s au p r e m i e r 

degré s eu l emen t , sont sans action sur l ' a l u m i n i u m ; mais 

en présence do l 'eau ils l ' a t t aquen t r a p i d e m e n t ; l ' am­

mon iaque concent rée elle-même exe rce une action dissol­

van te sensible à l ' é ta t c a u s t i q u e . Enfin le sel m a r i n et 

l 'acide acét ique ( v i n a i g r e ) , su r tou t m é l a n g é s , a t t a q u e n t 

d ' a r g e n t , valant 8 0 0 à 9 0 0 f r ancs , peuven t ê tre r e m ­

placés p a r 1 k i logramme d ' a lumin ium valant 3 0 0 francs. 

L ' a l u m i n i u m possède u n e sonori té t o u t e pa r t i cu l i è re , 

que l 'on ne peu t guè re compare r q u ' à celle du c r i s ta l , et 

don t l ' in tensi té croît avec la pure té du méta l . 
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l ' a l u m i n i u m , mais len tement ; le j u s des fruits acides est 

sans effet. L ' a lumin ium peut ê t re fondu d a n s le n i t re 

sans que cet agent puissant d ' oxyda t ion l ' a t t aque . 

L 'act ion du sel m a r i n , du v ina igre et des mat iè res 

a lcal ines p e u t , q u a n t à p r é s e n t , laisser dans cer ta ins es­

pr i ts que lques doutes sur la possibilité d ' app l iquer l 'a lu­

min ium a u x usages cu l i na i r e s ; mais l ' a rgen t et l 'étain 

sont eux-mêmes a t t aqués pa r u n e par t i e des mêmes réac­

tifs > s a n s que l 'on s o n g e a se pr iver des avan tages qu'of­

fre l eu r u s a g e ; les quan t i t é s de réactifs en p r é s e n c e , 

pour p rodu i re u n e action u n peu é n e r g i q u e , sont tel le­

men t fa ibles , que le résul ta t est i n sens ib l e , soit p o u r 

l 'usure des v a s e s , soit p o u r le goû t ou la sa lubr i té des 

me t s . Il est cer ta in qu ' i l en sera de m ê m e p o u r l 'a lu­

min ium p u r , tel qu ' i l se fabr ique m a i n t e n a n t . Dans tous 

les c a s , ce métal aura i t su r c e u x qu ' i l serai t appelé à 

suppléer l ' avan tage p réc i eux de ne d o n n e r , c o m m e r é ­

sul tat de son a l t é r a t i on , que des produits entièrement 

inoffensifs. La product ion du métal p u r est t rop récen te 

p o u r que ces ques t ions et d ' au t r e s qui se r a t t a c h e n t à l 'é­

conomie domest ique a ient encore p u ê t re complè t emen t 

résolues. 

L ' a luminum ne s'allie pas au m e r c u r e , qui n ' e x e r c e 

sur lui aucune ac t ion ; il ne p r e n d pa r la fusion que 

que lques t races de p lomb ; il donne avec le cuivre des 

alliages légers , t r è s -du r s et d 'un b e a u b lanc lorsque le 

cuivre est en pet i te p ropor t ion , et des bronzes d 'un beau 

j a u n e d 'or , ma l l éab les , d ' u n e t r è s -g rande résis tance et 

beaucoup moins al térables que le b ronze o rd ina i re , lo r s ­

que la p ropor t ion d ' a lumin ium var ie de S à 10 pour 100 ; 
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ces al l iages ont u n g r a n d avenir indus t r ie l . On forme 

éga lement des alliages d ' é t a in , de zinc, d ' a rgen t , de fer, 

de p la t ine , e t c . , e t c . 

On peu t faire u n p laqué t rès-sol ide d ' a lumin ium sur 

le c u i v r e , et app l iquer l 'or pa r l 'act ion de la filière 

su r des fils d ' a l u m i n i u m . M. Maurey est p a r v e n u à a p ­

p l iquer l 'or et l ' a rgent su r l ' a luminium p a r la ga lvano­

plast ie . On est a r r ivé , dans p lus ieurs cas , à souder l'a­

l umin ium sur lu i -même et su r des all iages, mais on est 

encore à la r eche rche d ' u n e b o n n e soudure et d 'une mé­

t h o d e facile. 

IV 

Le p r i x auque l il est nécessaire de v e n d r e l ' a lumin ium 

dans l 'é tat actuel de sa méta l lu rg ie , et tant que la con­

sommat ion , en se déve loppant sur une g r a n d e échelle , 

n ' a u r a pas rédu i t les frais g é n é r a u x qui g rèven t sa fabri­

cat ion, est u n obstacle à ce qu ' i l p r e n n e dans les usages 

domes t iques et industr ie ls la place des m é t a u x c o m m u n s , 

tels q u e le c u i v r e , l ' é t a in , le z i n c , e tc . Les applicat ions 

doivent se b o r n e r , q u a n t à p r é s e n t , a u x objets de l uxe 

ou de p r i x , pour lesquels le br i l lant et l ' inal térabi l i té des 

surfaces ou la légère té sont des avan tages assez g r a n d s 

p o u r qu 'on ne s 'a r rê te pas à la va leur du m é t a l ; c 'est 

su r tou t à l ' a rgen t q u ' o n peu t c h e r c h e r a le subs t i tuer . 

On s 'est d e m a n d é , dès l 'o r ig ine , si l ' a luminium seul ou 

allié avec divers m é t a u x ne pou r r a i t pas être employé 

c o m m e m o n n a i e ; la légèreté et la p r o p r e t é d ' une m o n -
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naie semblable la r endra i en t e x t r ê m e m e n t commode , et , 

au moins p o u r celle d ' a lumin ium à faible dose d 'a l l iage, 

le faux m o n n a y a g e serait imposs ib le , car aucun au t re 

métal ne donnera i t des pièces aussi légères . On y a r r ivera 

sans doute avec le t emps , mais il y a encore d a n s les 

condi t ions de fabrication t rop de chances de modifica­

t ions impor t an te s , t rop de dispari té dans les disposit ions 

de fabrication d 'un pays à l ' au t re , p o u r q u ' o n puisse s'y 

a r rê t e r quan t à p résen t . 

Mais p o u r la confection des médail les commémora t ives , 

des je tons de p résence des conseils d ' adminis t ra t ion et 

des sociétés s a v a n t e s , p o u r les je tons et fiches de 

j e u x , e t c . , l ' a luminium a déjà r eçu des applicat ions va­

riées auxque l les le r enden t é m i n e m m e n t p r o p r e sa m a l ­

léabilité et son inaltérabil i té à l 'air , m ê m e sous l ' influence 

du gaz d 'éclairage et des émana t ions des fosses d 'a i san­

ces, qui noircissent si r ap idement l ' a rgen t , le cuivre et 

ses all iages. 

La bijouterie s'est p r o m p t e m e n t emparée de l ' a lumi ­

n i u m : sa légère té est précieuse pour les bracelets et 

les o rnemen t s de tête ; sa fusibilité pour le mou lage , sa duc­

tilité p o u r l ' e s t ampage , son apt i tude au travail de la ci­

selure, son éclat inal térable , ses reflets en surfaces mates 

ou travail lées, sa couleur m ê m e qui r ehausse celle de 

l 'or , en font u n e mat iè re parfai tement p rop re à remplacer 

l ' a rgent , toutes les fois que l 'or n 'es t pas l 'é lément exclusif 

de l ' o rnementa t ion . 

La bi jouterie fine cont inuera cer ta inement à uti l iser ce 

méta l p o u r le t ravai l de fonte et de ciselure, auque l il 

s 'adapte admi rab l emen t , lors m ê m e qu ' i l a r r ive ra i t , pa r 
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l 'améliorat ion de sa fabricat ion, à sor t i r de la classe des 

m é t a u x p réc ieux . La bijouterie c o m m u n e ou fausse s'est 

éga lement e m p a r é e de ce m é t a l ; mais c'est p r inc ipa lement 

à l 'état de bronze que l ' a luminium obtient de la faveur . 

Le bronze d ' a lumin ium est u n alliage qui a beaucoup 

d 'éc la t ; on en fond des couver ts qui ressemblent au v e r ­

me i l ; il est peu a l t é r ab l e , d ' une g r a n d e ténaci té et r é ­

siste beaucoup au frot tement . 

V 

L 'a lumin ium semble être venu a u moment oppor tun 

pour fournir un nouvel é lément de travail aux mille b ran ­

ches de l ' industr ie dite pa r i s i enne , qui est la base d 'un 

commerce si cons idérab le . 

D'habi les fabricants de nécessaires n 'on t pas t a rdé à 

reconna î t re le par t i qu ' i ls pouva ien t t i rer du n o u v e a u 

métal ; ils l ' emploient sous toutes les formes : en i n c r u s ­

tat ions p o u r la m a r q u e t e r i e , en doublage p o u r les com­

par t imen ts , en couvercles pour les vases en v e r r e , en 

vases et ustensi les de toutes na tu res ; ils se p roposen t m ê m e 

d e le subs t i tuer au cr is tal , p o u r donne r a u x nécessaires 

de voyage une légèreté tout à fait except ionnel le . Rien 

ne s 'oppose à l ' incrusta t ion sur les boîtes en bois ; on a r ­

rive a u x boîtes en a lumin ium massif, moulé , ciselé, guil-

locbô, d a m a s q u i n é , n o t a m m e n t pour les t aba t iè res . 

L'emploi de l ' a lumin ium dans la fabricat ion des n é ­

cessaires condu i t , pa r la m a r q u e t e r i e et la décora t ion 

ex té r i eu re des b o î t e s , à la fabrication des meubles de 
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l uxe , où l ' a lumin ium, sous forme d ' incrus ta t ions , de mou­

lages ciselés, peu t d o n n e r des effets n o u v e a u x , et p rodu i re 

des combina isons h e u r e u s e s . 

Ce métal léger, p r o p r e , facile à moule r , à ciseler, à 

e s t ampe r , se p rê te a d m i r a b l e m e n t à la fabrication de ces 

mille r iens que c o n s o m m e en si g r ande quant i té une p o p u ­

lation r iche , et a r r i vée à un g r a n d raffinement de civilisa-

l ion. On pour ra i t é tab l i r u n e nomenc la tu re sans fin des 

objets de fantaisie q u e l 'on peu t fabr iquer avan t ageuse ­

ment en a l u m i n i u m , p o u r remplacer l 'a rgent massif ou 

les composi t ions a r g e n t é e s : c a c h e t s , p o r t e - p l u m e s , 

garn i tures d ' enc r i e r , d e p res se -pap ie r s , po r t e c iga r e s , 

po r t e -monna ie , t a b a t i è r e s , bou tons de chemises , u s t en ­

siles de c h a s s e , boute i l les de p o c h e , têtes de canne et 

c ravaches , dés à c o u d r e , h a r n a c h e m e n t et sellerie, s ta­

tuettes et médai l lons , candé lab res , f lambeaux, bougies , 

é te ignoi r s , o r n e m e n t s et pendu l e s , coupes et vases , 

mon tu re s de vase en porcela ine ou en cristal, e tc . 

Pour tous ces u s a g e s , aucune au t re objection que le 

p r i x ne peut ê t re faite à l ' a l u m i n i u m ; il n ' y a pas de 

réactifs à c ra indre ; l ' agent le p lus nuisible p o u r l ' a rgen t , 

l ' hydrogène sulfuré, qu i accompagne toujours le gaz 

d 'éclairage ou les é m a n a t i o n s des fosses, ne le terni t 

même p a s . 

La do ru re a u g m e n t e r a dans u n e propor t ion cons idé ­

rable ce g e n r e d 'emploi de l ' a lumin ium. 

La coutel lerie s 'est e m p a r é e de ce métal dont elle fait 

des c o u t e a u x de d e s s e r t , des manches massifs ou in ­

c r u s t é s , des ronds de servie t te , e tc . 
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VI 

Si l'on passe m a i n t e n a n t de la série des objets de luxe 

à celle des i n s t rumen t s ou objets d 'ut i l i té couran te , pour 

lesquels les p ropr i é t é s de l ' a luminium offrent des avan­

tages qui doivent le faire préférer à l ' a rgent et m ê m e a u x 

all iages d u cu ivre , on t rouve une série non moins impor­

tan te de fabr icat ions . 

L ' a lumin ium est adopté et app l iqué déjà sur une 

g r a n d e échelle pa r les fabricants de lunet tes , de besicles 

e t de lorgnons ; sa légèreté d iminue le po ids de ces ob­

jets ; il ne noirci t pas la peau c o m m e l ' a rgent . Pour les 

lunet tes m a r i n e s ou te r res t res , lorgnet tes de spectacle ; 

pour les i n s t rumen t s géodés iqucs , c o m m e les sex tan t s , 

qu i se t i ennent à la m a i n , et m ê m e p o u r les ins t ruments 

de nivel lement ou de p lan imé t r i e , que les opé ra teu r s sont 

obligés de po r t e r de s ta t ion en s tat ion, la légèreté de l'a­

lumin ium offre de précieuses ressources que p lus ieurs ar­

tistes ont déjà mises à profit. 

Les l imbes , qui se noircissent lorsqu' i ls sont en a rgen t , 

ou qu i se ver t -de-gr isent lorsqu ' i ls sont en lai ton, les vis 

de r appe l , et toutes les pièces que la m a i n de l ' opéra teur 

touche , devront ê t re confectionnées en a l u m i n i u m ou en 

bronze d ' a lumin ium. Le b ronze au t i t re de 10 p o u r 100 , 

qui possède , en fil fin, u n e rés is tance à la r u p t u r e de 89 

à 90 k i logrammes p a r mi l l imèt re car ré de section, r e m ­

placera les vis et les pivots en acier , les collets de frotte­

m e n t , etc . 
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P o u r les ins t ruments employés à la m e r , l ' a lumin ium, 

p robab l emen t moins a l té rable que le cuivre et l ' a rgent 

p a r l 'eau de m e r , sera éga l emen t d 'un usage t rès-ut i le . 

L 'hor loger ie p o u r r a t i rer u n g r a n d pa r t i de l ' a lumi ­

n i u m ou de ce méta l du rc i p a r les a l l iages , ou d u b ronze 

r e n d u à la fois d u r et t enace p a r que lques cent ièmes d ' a ­

lumin ium, dans la fabrication des ch ronomè t r e s de p o ­

che , des mon t r e s de p r éc i s ion , qu i on t conservé u n 

poids i n c o m m o d e ; ne serai t -ce q u e p o u r remplacer l 'ar­

gen t dans la confection des bo î t e s , cela p résen te ra i t u n e 

source d 'appl ica t ions u t i les . La l é g è r e t é , l ' inal térabi l i té 

et l ' innocui té de l ' a luminium le feront employer p o u r les 

i n s t rumen t s de ch i ru rg ie , p o u r les sondes , spa tu les , e t c . 

Quelques tenta t ives heu reuses para i ssen t avoir été déjà 

faites dans cette d i rec t ion . 

Des essais ont été en t repr i s r é c e m m e n t p o u r l 'emploi 

de l ' a luminium dans la fabricat ion des in s t rumen t s de 

mus ique ; sa légèreté et sa sonor i té pour ra ien t le r e n d r e 

uti le à u n double po in t de vue ; mais il pa ra î t que la sa ­

live de cer ta ins ind iv idus , p r o b a b l e m e n t t rès-chargée de 

pr inc ipes alcal ins, co r rode assez r ap idemen t les becs ou 

e m b o u c h u r e s d ' i n s t rumen t à v e n t ; il y a là une sér ie 

spéciale de r eche rches à faire. 

Il en est de m ê m e p o u r l ' u s a g e des dent is tes : l ' a lu ­

m i n i u m , qu i serait si u t i le p o u r les appare i l s denta i res 

pa r sa légèreté et son innocu i té , pour ra- t - i l ê t re employé 

d 'une man iè re généra le , ou seu lemen t p o u r que lques ca ­

tégories de pe r sonnes don t il faudra p réa lab lement cons ­

tater l ' ap t i tude? 

Des r eche rches devront être faites, en ce qui concerne 
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les p ropr ié tés sonores , sur la fabrication des cordes de 

p iano , sur celle des t imbres d ' a p p a r t e m e n t , des s o n n e ­

ries de pendules , e t c . , avec l ' a lumin ium et son b ronze à 

d ivers t i t res . 

On sait q u ' u n l ingot d ' a lumin ium suspendu à un fil e t 

f rappé avec u n corps du r , p rodu i t u n son d o u x et v ib ran t 

ana logue à celui d ' u n e cloche de cr is ta l . 

Un fondeur be lge est par t i de cette p rop r i é t é sonore 

pour fondre u n e cloche en ce cu r i eux m é t a l ; elle m e s u r e 

So c. de d iamèt re et n e pèse pas 20 ki l . Aussi le m o i n d r e 

effort suffit-il pour la me t t r e en b r a n l e . Malgré ce l a , le 

son qu 'el le fournit possède une intensi té cons idérable , et 

en m ê m e t e m p s u n t imbre par t icul ier , difficile à définir 

et r appe lan t l ' ha rmonica . 

Le pol i , la légère té et le bas p r i x , re la t ivement à l ' a r ­

gen t , r enden t l ' a luminium p r o p r e à la fabrication des r é ­

flecteurs ; on peu t avec facilité en obteni r du p l aqué ; il y 

a donc tou t lieu de croire que dans les appare i l s d ' éc la i ­

r a g e à l 'hui le il r emplace ra l ' a r g e n t ; ma i s il p e r m e t t r a 

sur tout de faire usage de réflecteur p o u r les becs de g a z , 

dans le voisinage desquels on ne peu t m e t t r e ni l ' a rgen t 

ni le la i ton. 

VII 

De tous les a r t s qui adop te ron t le n o u v e a u m é t a l , il 

n 'y en a p robab lemen t a u c u n qui puisse a b s o r b e r d e 

plus g randes quant i t és d ' a l u m i n i u m que l 'orfèvrerie : o r f è ­

vrer ie de luxe p o u r la fabricat ion des pièces d ' o r n e m e n t 

en a lumin ium nature l ou b lanchi pa r des a l l iages , c ise lé , 
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plaqué d ' a rgen t , a rgen té ou d o r é ; orfèvrer ie re l igieuse, 

pour les calices, pa t ènes , b u r e t t e s , o s t enso i r s , crosses 

d ' évêques , e t c . ; orfèvrer ie c o m m u n e , p o u r les objets 

usue ls , tels que p l a t s , c loches , coupes à dégus te r les 

vins , t imbales d ' enfan t , ronds de se rv ie t t e , poêlons à 

chauffer l 'eau et le lai t , cafe t ières , tasses , bouil loires et 

thé ières , suppor t s de c o u t e a u x , cu i l l e r s , fourchet tes et 

plats que les œufs n e noirc issent p a s comme le fait l ' a r ­

gent . 

Les p remie r s essais , faits avec l ' a luminium t r è s - i m p u r , 

n 'on t pas donné les résul ta ts les p l u s satisfaisants, sur tout 

au point de vue de la cou leur p lombée des objets pol is ; 

mais d e p u i s , avec du métal plus p u r , la couleur s'est 

beaucoup amél iorée . 

Le p r i x de l ' a lumin ium baissera de b e a u c o u p , lorsque 

le t emps et les c i rconstances lui p e r m e t t r o n t d ' en t r e r en 

g rand dans l ' indus t r ie . 
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HISTOIRE 

DES PRINCIPAUX ORNEMENTS. 

Kolkms générales. — L'anneau et le sceau. — La bague. — Le bracelet. — Le 

collier. — Boucles ou pendants d'oreilles. — La ceinture. — L'écharpe. — 

Le Diadème. — Ornements héraldiques. 

I 

En pa rcouran t les anna les d u inonde , on voit , p a r les 

écrits de Moïse et d 'Homère , que l 'art de travai l ler l 'or et 

l 'argent était établ i en Asie et en Egypte dès les t emps les 

plus reculés . Éliézer offrit à Rebecca des vases et des 

pendants d'oreilles d 'or et d ' a rgen t . Moïse dit que Jacob 

engagea les personnes de sa suite à se défaire de leurs 

pendants d 'orei l les . Juda donna en gage à T h a m a r son 

bracelet et son a n n e a u ; P h a r a o n , en élevant Joseph à la 

dignité de p r e m i e r m in i s t r e , lui r emi t son a n n e a u et le 

fit décorer d 'un collier d ' o r ; on sait enfin que ce p a ­

tr iarche se servait d'une coupe d ' a rgen t . 

Il est fait ment ion dans l'Odyssée de p lus ieurs p r é ­

sents que Ménélas avait reçus en Egypte, consis tant en 

différents ouvrages d 'orfèvrerie exécu tés avec adresse et 

intel l igence. Le roi de Thèbes donna à Ménélas deux 
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g r a n d e s cuves d ' a rgen t et d e u x beaux t rép ieds d 'or . 

A l c a n d r e , épouse de ce m o n a r q u e , fait p résen t à Hélène 

d ' u n e quenoui l le d 'or et d ' une magnif ique corbeille d 'a r ­

gen t , don t les bords étaient d ' un or très-fin et b ien t ra­

vaillé. La g r a n d e quant i té de b i joux dont les H é b r e u x 

é ta ient pou rvus dans la déser t peut ê t re a t t r ibuée a u x 

p rogrès que l 'ar t de t ravai l ler les m é t a u x avait faits en 

E g y p t e . Il est dit qu ' i ls offrirent p o u r la fabr ique des ou­

vrages dest inés au cul te , leurs p e n d a n t s d 'orei l les , leurs 

b a g u e s , leurs agrafes , sans compter les vases d 'o r et d ' a r ­

gen t . 

L 'orfèvrer ie fut aussi b ien cultivée dans l 'Asie et dans 

la Grèce que dans l 'Egypte . La p lupa r t des ouvrages van­

tés p a r Homère venaient de l 'Asie. Hérodote fait de g r a n d s 

éloges de la r ichesse et de la magnif icence du t rône sur 

lequel Midas renda i t la j u s t i c e , et don t ce p r ince fit p r é ­

sent au temple de Delphes. 

Mais aucun fait dans l 'his toire anc ienne ne p e u t servir 

a u t a n t que le boucl ier d 'Achille à faire connaî t re l 'état et 

le p rogrès des arts à cet te époque . Sans pa r l e r de la r i ­

chesse et de la var iété qui r égnen t dans cet o u v r a g e , 

on doit r e m a r q u e r d ' abord l 'alliage des différents m é ­

t a u x qu 'Homère avait fait en t re r dans la composit ion de 

ce boucl ier : le cuivre , l ' é ta in , l 'or et l ' a rgent y sont em­

ployés . Sa construct ion ind ique aussi que dès lors on 

connaissai t l 'ar t de la g r a v u r e , de la ciselure et celui 

de r e n d r e pa r l ' impression du feu su r les m é t a u x , et p a r 

leur mé lange , la couleur des différents objets . 
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II 

Voici les p r i n c i p a u x passages de cette curieuse et splen-

dide descr ip t ion , qui donne m i e u x que tout ce que l 'on 

pourra i t d i re l ' idée du per fec t ionnement des ar ts à cette 

époque . Outre son ense ignement t echnolog ique , elle r e ­

trace toute l 'histoire des m œ u r s de ce temps- là : 

« Il dit (Vulca in ) , et à l ' instant il r e t ou rne à ses four-

n a u x , dirige les soufflets vers la forge, et l eur o rdonne 

d'activer la f lamme. Tous à la fois agissent sur v ing t 

c reuse t s , et r épanden t u n e a r d e u r hab i l emen t mesurée , 

selon les t r a v a u x que médi te Vulca in ; tan tô t ils p réc ip i ­

tent leurs exhala isons , tantôt ils les ra lent i ssent . Le dieu 

place sur le foyer l 'a irain indomptab le l ' a rgent et l 'or 

p r éc i eux ; il affermit ensui te su r sa base une large en ­

clume,, p rend d ' une main un lourd m a r t e a u et de l ' aut re 

des tenail les. 

« Il fabrique d ' abord u n boucl ier vaste et solide, l 'o rne 

p a r t o u t , et le b o r d e d 'un tr iple cercle d ' une b l ancheur 

éblouissante, d 'où sort le b a u d r i e r d ' a r g e n t . Cinq lames 

forment le boucl ier , et Vulcain fait sur la surface n o m b r e 

de belles ciselures. Il r ep résen te la T e r r e , le Ciel, la Mer, 

le Soleil infatigable et la pleine L u n e ; il r ep résen te tous 

les signes dont le ciel est couronné : les Plé iades , les Hya-

des , le fort Orion, l 'Ourse que l 'on n o m m e aussi le c h a ­

riot , qui t ou rne au m ê m e lieu en r e g a r d a n t O r i o n , et 

seule n ' a point de pa r t a u x ba ins de l 'Océan. 

« Vulcain représen te encore deux belles villes, d e m e u r e 
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des h o m m e s ; dans l 'une on célèbre des noces et l 'on fait 

de g r a n d s festins. A la lueur des flambeaux, on conduit 

les épousées pa r la v i l le , ho r s de la c h a m b r e nupt ia le , 

et l 'on invoque à g r a n d s cris l ' hyménée ; de j eunes dan ­

seurs forment de grac ieuses r o n d e s ; au cen t re , la flûte et 

la lyre f rappent l 'air de leurs sons , et les femmes, att irées 

sous leurs po r t iques , admi ren t ce spec tac le . Plus loin, à 

l ' agora , une g r a n d e foule est rassemblée ; de violents dé­

ba t s s 'élèvent 

a Au tou r de l ' aut re ville sont r angées d e u x armées dont 

les a r m e s ét incel lent . Les ass iégeants agi tent un double 

projet qui leur plaît éga lement : ou de tou t dé t ru i re , ou 

d 'obteni r la moit ié des r ichesses que renfe rme la noble 

cité. Mais les assiégés refusent de se r end re ; ils s 'a rment 

p o u r u n e embuscade ; ils laissent à la garde des r empar t s 

leurs épouses chér ies , leurs tendres enfants et les hommes 

que la vieillesse accab le ; puis ils f ranchissent les por ­

tes Les javel ines d ' a i ra in se croisent et por ten t de 

terr ibles coups . On dis t ingue dans la mêlée la Discorde, 

le Tumul te et la Dest inée des t ruc t ive , qu i frappe l 'un d ' une 

cruelle b lessure , é p a r g n e celui-ci, et t i re p a r les pieds sur 

le c h a m p de batai l le cet au t r e que la m o r t v ient de ter­

rasser ; un vaste m a n t e a u enveloppe ses épaules et r u i s ­

selle de sang h u m a i n . L 'a r t de Vulcain an ime ces f igures ; 

on les voit, des d e u x p a r t s , empor t e r les m o r t s . 

a Vient ensui te u n e molle j a c h è r e , t e r ra in fertile qu i se 

façonne trois fois : p lus ieurs h o m m e s le l abouren t , ils r e ­

tou rnen t le j o u g , et se d i r igent t an tô t dans un sens , tantôt 

dans u n a u t r e ; à leur r e tour , vers la limite d u c h a m p , 
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un servi teur leur verse u n e coupe d 'un vin dél icieux ; puis 

ils r ecommencen t de n o u v e a u x sil lons, impat ients de r e ­

venir au t e r m e du profond gué re t . Prodige de l 'ar t ! le 

champ d 'or p r e n d sous leurs pas une te inte no i re , comme 

celle de la t e r re f ra îchement r e m u é e . 

« Plus loin, le dieu représen te un enclos couvert d ' u n e 

abondante récol te . Les moissonneurs y t ravai l lent la fau­

cille à la m a i n , et le long des sillons j e t t en t à t e r re de 

nouvelles poignées d 'épis q u e de r r i è re e u x des enfants 

ramassent , por ten t à b r a s , et t endent sans re lâche à trois 

botteleurs, occupés à lier en gerbes celles qui sont déjà 

tombées . Au milieu de ses se rv i teurs , le roi de ce c h a m p , 

debout sur les sillons, a p p u y é sur son scept re , les r ega rde 

en silence et se réjouit en son c œ u r . A l 'écar t , les hé rau t s 

p réparen t sous u n chêne u n a b o n d a n t r e p a s . Ils ont sa­

crifié un éno rme t au reau , qu ' i ls a p p r ê t e n t ; les femmes les 

secondent en s a u p o u d r a n t les chai rs de b l anche far ine . 

« Vulcain r ep résen te encore u n e belle v igne , dont les 

r a m e a u x d 'or p lo ient sous le faix des ra is ins pou rp ré s ; des 

p ieux d ' a rgen t b ien al ignés la sou t i ennen t ; u n fossé d 'é­

mail et une ha ie d 'é ta in l ' en touren t ; u n seul sent ier la 

t raverse pour les po r t eu r s au t emps de la vendange ·, des 

vierges et des j eunes gens a u x fraîches pensées recue i l ­

l en t , dans des corbeilles t r e s sée s , le fruit délectable . Au 

milieu d ' e u x , un enfant t i re de son luth de d o u x s o n s , 

et accompagne sa vo ix grac ieuse d u léger frémissement 

des co rdes . Les v e n d a n g e u r s f rappent du pied la t e r r e 

en cadence , et r épè ten t en c h œ u r ses chan t s . 

« Plus loin il t race u n t r o u p e a u de bœufs à la tête su­

pe rbe , où se mêlent l 'or et l 'é tain ; ils se ruen t en mugis 
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sant h o r s d e l ' é tab le , et vont au p â t u r a g e sur les r ives du 

fleuve r e t e n t i s s a n t , bo rdé de frôles r o s e a u x . Qua t re pâ t res 

d ' o r c o n d u i s e n t les b œ u f s , et neuf chiens agiles les es­

cor tent . S o u d a i n deux lions hor r ib les en lèvent à la tête 

d u t r o u p e a u u n t a u r e a u , qui beugle avec force ; les ch iens , 

les j e u n e s g e n s s 'é lancent , mais les lions, déch i r an t leur 

v ic t ime, h u m e n t son sang et ses v iscères . Va inement les 

pâ t r e s les p o u r s u i v e n t en exc i tan t leurs chiens ; ceux-ci 

n 'osent a b o r d e r les terr ibles bê tes , et se conten ten t de les 

se r re r d e p r è s en a b o y a n t , ma i s en les évi tant toujours. 

ce Le d ieu r e p r é s e n t e encore , dans u n r i an t val lon, un 

vaste p ré o ù pa i s sen t de g randes et b lanches b reb i s ; p rès 

de là sont les é t ab le s , les parcs e t les chaumiè res des 

b e r g e r s . 

« Il t r ace ensu i t e un c h œ u r semblable à c e u x que j a d i s , 

dans la va s t e Gnosse , Dédale forma pour Ar iane à la belle 

cheve lure . Des j eunes gens et des v ie rges a t t r a y a n t e s , 

se t enan t p a r la m a i n , f rappent d u pied la t e r r e . De 

longs v ê t e m e n t s d ' un lin fin et léger , des cou ronnes de 

fleurs p a r e n t les j eunes filles. Les danseu r s ont revêtu 

des t u n i q u e s d ' u n t issu r i che et bri l lant comme de l 'huile ; 

leurs épées d 'o r sont su spendues à des b a u d r i e r s d 'a r ­

g e n t . Tan tô t le c œ u r ent ier , aussi léger q u ' e x p e r t , t ou rne 

r a p i d e m e n t c o m m e la roue du pot ier , lorsqu ' i l ép rouve 

si elle peu t seconder l 'adresse de ses m a i n s . Tantôt ils se 

séparen t et fo rment de grac ieuses l ignes qui s ' avancent 

l ' une a u - d e v a n t de l ' au t re . Un poë te divin, en s ' accompa-

g n a n t de la ly re , les an ime pa r ses c h a n t s . D e u x agiles 

d a n s e u r s , d è s qu ' i l commence , r é p o n d e n t à sa vo ix , et pi­

roue t ten t au mi l ieu d u c h œ u r . 
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« Enfin, Vulcain, avec la m ê m e habi le té , t race au bord 

de ce bouclier merveilleux, le g r a n d fleuve Océan. » [Iliade, 

chant XVIII , t r . Giguet.) 

Quelle r iche et suave descr ipt ion ! Elle fait voir en 

même t emps que la perfection des ar t s n 'é ta i t p a s in­

digne de la perfection des le t t res . 

. I I I 

La descript ion do l ' a rmure d ' A g a m e m n o n donne des 

détails plus précis encore : 

« D 'abord il a t t ache de r iches cnémides que ma in t i en ­

nent au tou r de ses j ambes des agrafes d ' a r g e n t ; ensuite 

il couvre sa poi t r ine d ' u n e belle cuirasse Elle a d ix 

cannelures d 'émai l foncé , douze d 'or et vingt d 'é ta in . 

Trois d ragons d 'émail r ayonnen t j u s q u ' a u col, semblables 

a u x iris que Jupi te r fixa dans la n u é e , p résage pour les 

h u m a i n s . Autour de ses épaules , Atr ide jet te son glaive 

brillant de clous d 'o r , renfermé dans u n fourreau d ' a rgen t 

que soutient u n e ce in ture d 'o r . Il se couvre tout ent ier 

d 'un beau boucl ier , facile à mouvoir , t ravail mervei l leux : 

d ix cercles d 'a i ra in en forment la b o r d u r e , puis il y a 

vingt bosset tes d 'é ta in b l anches , et au centre une bossette 

d 'émail no i r â t r e , couronnée de la Gorgone a u x atroces 

r ega rds q u ' e n t o u r e n t l'Effroi et la T e r r e u r . Un b a u d r i e r 

d ' a rgen t le sout ient , si l lonné pa r u n se rpen t d 'émai l dont 

le col étale en cercle trois tètes. Sur son front , A g a m e m -

non pose un casque b o m b é tout a lentour , à qua t r e cônes 

et à flottante c r i n i è r e ; l 'a igret te qui le su rmon te s 'agite 
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en ondula t ions te r r ib les . Enfin, il saisit d e u x forts javclots 

don t la poin te d 'a i ra in resplendi t j u s q u ' a u ciel . E t pour 

h o n o r e r le roi de la r iche Mycènes , J u n o n et Minerve 

au -dessus de sa tête font re ten t i r la foudre . » (Iliade, 

c h . XI . ) 

IV 

II n 'es t donc pas pe rmis de dou te r q u ' a u t e m p s de la 

g u e r r e de Troie, l 'ar t de t ravai l ler les subs tances précieuses 

ne fût p a r v e n u à u n h a u t degré de perfect ion chez les 

peuples de l 'Asie, cont rée où Homère place le siège des 

a r t s et des fameux ar t i s tes . 

L ' a r t de travail ler l 'or et l ' a rgen t est passé de l 'Asie en 

E u r o p e . E n t r e au t res ar t is tes qu i se sont d i s t ingués dans 

l 'orfèvrerie à Rome, l 'h is toire nous a conservé le nom de 

Prax i t è l e , qui vivait d u temps de P o m p é e , et qu ' i l ne faut 

pas confondre avec le scu lp teur a thén ien . 

Tout le m o n d e a admi ré les b i joux é t rusques du Musée 

N a p o l é o n , exposés il y a que lques années a u Palais de 

l 'Expos i t ion . Les ar t is tes sur tou t on t été frappés de la 

b e a u t é , de l ' é l égance , de l 'or iginali té des fo rmes , de la 

délicatesse d u t r ava i l , de la perfection de la soudure . 

On sait q u e FE t ru r i e étai t formée de la pa r t i e de la 

p re squ ' î l e i tal ique connue au jou rd 'hu i sous le nom de 

Toscane et de pa t r imo ine de Sain t -Pier re . A Vulc i , peti te 

ville voisine des frontières de l 'Éta t pontifical, d ' immenses 

t résors ar t i s t iques ont été e x h u m é s . E n 1 8 2 8 , la voûte 

d ' une c h a m b r e sépulcra le , s 'effondrant sous le pas pesan t 
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d 'un b œ u f de l a b o u r , révéla cette nécropole qui pa ra î t 

ê t re du qua t r i ème siècle avan t no t re è r e , d 'où l 'on t i ra 

successivement p lus de quinze mille vases p e i n t s , des 

bronzes, des sa rcophages et des b i joux (tig. 36 . ) 

Fig". 36. — Bijoux étrusques. 

Dans u n mémoi re adressé à l 'Académie des Inscr ipt ions 

sur la bi jouterie a n t i q u e , M. Castellani s ' expr ime ainsi : 

« Reprodui t s avec u n e uniformité fat igante , ces dern ie rs 

( la p lus g r a n d e pa r t i e des b i joux m o d e r n e s ) p r e n n e n t 

une appa rence de banal i té qui ôte à l ' a r t du joail l ier ce 

carac tère in t ime don t l 'a t t rai t est si g rand dans la bi jou­

terie an t i que . Nous fîmes veni r de Sant 'Angelo in Vado 
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(pe t i t e ville de l 'Ombr ie ) que lques ouvr ie r s , auxque l s 

nous ense ignâmes l ' a r t d ' imi te r les b i joux é t rusques . 

Héri t iers des p rocédés de pa t ience qui leur ava ient été l é ­

gués p a r leurs p è r e s , ces h o m m e s réuss i ren t m i e u x que 

tous ceux don t nous nous é t ions en tourés j u squ ' a lo r s . 

Q u a n d à la s o u d u r e , en la r édu i san t en limaille i m p a l ­

pable , en subs t i tuan t au b o r a x les a r s én i a t e s comme fon­

dan ts nous ob t înmes des résul ta ts sa t isfa isants . Toutefois, 

nous sommes convaincus que les anciens on t eu que lque 

procédé c h i m i q u e , q u e nous i g n o r o n s , p o u r fixer ces 

m é a n d r e s de petites g ranu la t ions qu i couren t en cordon­

nets su r la p lupa r t des bi joux é t rusques : en effet, ma lgré 

tous nos efforts, nous ne sommes pas ar r ivés à la r e p r o ­

duct ion d e cer ta ines œ u v r e s d ' une exqu i se finesse a u x ­

quelles nous désespérons d ' a t t e ind re , à moins de nouvelles 

découver tes dans la science. » (Science pour tous, 7° a n ­

n é e , n° 32 . ) 

Dans le Bas -Empi re l 'orfèvrerie produisa i t encore des 

ouvrages cons idérables en ce gen re ; Anas tase r a p p o r t e 

que Constant in fit p ré sen t à la basi l ique de La t r an de 

diverses pièces d 'o r fèvre r i e , de 17 marcs d 'o r et de 

2 9 , 5 0 0 m a r c s d ' a rgen t . 

P e n d a n t le moyen âge on r e m a r q u e spécia lement des 

châsses , des vases et d ' au t res ustensi les d 'église d ' un t r a ­

vail délicat et d ' un dessin o r ig ina l . 

La découver te de l ' A m é r i q u e , en a u g m e n t a n t p r o d i ­

g ieusement la quan t i t é des mat iè res d 'o r et d ' a rgen t , de­

vint un nouve l a l imen t p o u r les a r t s , e t le goû t d u l u x e , 

que les r ichesses firent na î t re , l eu r donna u n e nouvelle vie . 

11 est à r e m a r q u e r que la F r ance a depu i s long temps 
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marché la p remiè re dans ce genre de fabricat ion. Dès le 

s ixième s ièc le , sous D a g o b e r t , saint Eloi s 'était fait u n 

nom pa r son habi le té dans l 'orfèvrerie . Sous le r ègne de 

saint Louis les orfèvres de Par is formaient déjà une cor ­

porat ion i m p o r t a n t e ; avan t 1789 ils é t l i e n t a u n o m b r e 

de trois cen ts . Nos ar t is tes se sont toujours fait r e m a r ­

quer p a r l ' invent ion des formes , la g r â c e , l 'é légance et 

le fini de l ' exécut ion . 

L'ANNEAU ET LE SCEAU. 

I 

Dès la plus haute ant iqui té les sceaux ou cachets 

ont été mis en usage p o u r a ssure r la foi des actes et les 

r e n d r e plus au then t iques . Les sceaux anciens étaient o r ­

d ina i rement gravés sur le chaton des a n n e a u x que l 'on 

portai t ; Diodore nous a p p r e n d que l 'on coupai t les d e u x 

mains à c eux qui ava ien t contrefait le sceau du p r ince . 

L 'usage des sceaux étai t établ i en Egyp te dès le t emps 

de Joseph. Il est dit dans l 'Ecr i ture que P h a r a o n en con­

fiant à Joseph une autor i té sans bo rnes su r toute l 'E ­

gypte ôta l ' anneau qu ' i l p o r t a i t , et le remi t à ce p a ­

t r ia rche . 

Cet anneau était le sceau r o y a l , et Pha raon le remi t 

entre les mains de Joseph comme une m a r q u e de l 'absolu 

pouvoir qu ' i l lui donnai t su r tout son r o y a u m e . 
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242 L E S P R I N C I P A U X O R N E M E N T S . 

On a inventé mille fables sur l ' anneau de Salomon, 

sur tou t chez les A r a b e s . Un j o u r , di t-on, que Sa lomon 

en t ra i t dans le ba in il qu i t ta son a n n e a u , q u e lui dé roba 

u n e j u ive , qui le j e ta à la me r . Pr ivé de son a n n e a u , et 

se r e g a r d a n t dès lors comme dépourvu des lumières qui 

lui é ta ient indispensables p o u r bien admin i s t r e r , Salomon 

s 'abstenai t depuis q u a r a n t e j o u r s de m o n t e r su r son 

t r ô n e , lorsqu 'enf in il le r e t rouva dans le ven t r e d ' un 

poisson servi su r sa tab le . Le cha ton de cet anneau m y s ­

té r i eux était u n e source de p rod iges . Salomon y voyai t 

toutes les choses qu ' i l dési ra i t savoi r . 

G y g è s , s imple b e r g e r , ayan t t rouvé dans les flancs 

d ' un cheval d 'a i ra in u n a n n e a u mervei l leux qui renda i t 

invisible celui qu i le po r t a i t , s 'en servi t p o u r séduire la 

re ine de Lydie et t ue r le ro i , don t il pri t la p lace . On date 

cette fable de l 'an 7 0 8 ou 718 avan t Jésus-Chris t . 

Quoique H o m è r e n e fasse a u c u n e ment ion de cet o r n e ­

men t , il est à croi re qu ' i l était en usage chez les Grecs et 

chez les T royens . 

Les Romains avaient des a n n e a u x qui ne servaient q u e 

d ' o rnemen t , et d ' au t r e s de cache t s . 

A la m o r t , on léguai t l ' a n n e a u , comme on le voit pa r 

l ' exemple d ' A l e x a n d r e , à celui que l 'on voulai t dés igner 

pour son hér i t ier ou p o u r son successeur . 

Dans l 'or igine l ' anneau se por ta i t o rd ina i rement à la 

main gauche , et on le met ta i t a u qua t r i ème doigt , que 

l 'on n o m m a i t pour cela annularis, d 'où est v e n u le nom 

d'annulaire. 
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II 

L 'usage de cet o r n e m e n t se p ropagea r ap idemen t , et 

bientôt on en por ta non - seu l emen t à chaque m a i n , à 

chaque doigt, mais aussi à c h a q u e pha l ange , m ê m e a u x 

pieds. 

Les anneaux servaient aussi chez les Romains à dis t in­

guer les condit ions : les esclaves por ta ien t l ' anneau de fer, 

le peuple l ' anneau d ' a r g e n t ou de b ronze ; les séna teurs 

eurent u n peu plus t a rd le droi t de por te r l ' anneau d 'o r , 

qui avait été réservé a u x ambas sadeu r s . 

Les premiers hab i t an t s de l 'Ecosse et de l 'Ang le t e r r e , 

les anciens Gaulois et les França i s por ta ien t aussi des an­

neaux . On en a t rouvé dans p lus ieurs t o m b e a u x , en t re 

aut res dans celui d u roi Childéric ; son a n n e a u d 'o r , qu i 

se voit à la Bibl iothèque impéria le , su r lequel on lit 

cette inscription : Childerici régis, a été t rouvé à Tour-

nay , en 1 6 5 3 . 

L 'usage de l ' anneau nup t i a l r emonte j u s q u ' a u x H é ­

b r e u x ; il était en u s a g e chez les Grecs et chez les R o ­

mains , qui ont légué cette c o u t u m e a u x chré t i ens . 

On en a fait l ' emb lème du mar i age ; sa forme de cer ­

cle, symbole de l ' inf in i , e x p r i m e ce que doit ê t re l ' amour 

des époux . 

L 'anneau nupt ia l étai t d ' abo rd de fer, avec le cha ton 

d 'a imant , p o u r signifier q u e , de m ê m e que l ' a imant a t ­

tire le fer, l ' époux doit a t t i rer sa b i en -a imée des b r a s de 

ses pa ren t s dans les s iens . 
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L' imagina t ion poé t ique allait j u s q u ' à d i re q u ' o n plaçait 

ce s igne d 'a l l iance au doigt auque l on a donné le n o m 

d ' a n n u l a i r e , p a r c e qu'i l exis ta i t dans ce doigt une l igne 

mys té r i euse qu i allait d i rec tement au c œ u r . 

III 

Rien n ' es t p lus c u r i e u x que l 'usage que les Ind iens , les 

Chinois , les Malabares , en u n mot , q u e les t rava i l l eurs 

qui vont dans nos colonies , font des a n n e a u x . 

Beaucoup de ces t ravai l leurs que j ' a i v u s à l'Ile de la 

Réun ion en por ten t u n g r a n d n o m b r e , non- seu lemen t 

a u x ma ins et a u x p i eds , mais a u x b r a s , en forme de b ra ­

celet, à Favan t -b ras , a u x j a m b e s , a u x cuisses et m ê m e 

a u x n a r i n e s . 

Lorsqu ' i l s ont que lques pièces d ' a r g e n t , ils les font 

fondre et en fabr iquent e u x - m ê m e s ces o r n e m e n t s , qui 

const i tuent souvent toute leur for tune et qu ' i l s e m p o r t e n t 

ainsi en l ingots a r r o n d i s lorsqu ' i l s qu i t t en t la colonie. 

C'est peu t - ê t r e le p lus sû r moyen de conserver leurs 

é p a r g n e s ; c o m m e u n g r a n d n o m b r e ne sont p a s habillés 

suff isamment p o u r avoi r des p o c h e s , et p a r conséquent 

se ra ien t embar ras sés d ' u n e bou r se , ceux qui ne rédu i sen t 

pas leurs économies en l ingots portat ifs sous forme d ' a n ­

n e a u x , les cachen t d a n s u n t rou qu ' i l s p r a t i q u e n t soit 

dans u n m u r , soit d a n s u n a u t r e l ieu, e t , comme on le 

pense b i e n , il leur a r r ive assez souven t des acc iden t s . 

Un j o u r , j ' a v a i s d o n n é u n billet de 2o francs à m o n 

domes t ique p o u r faire u n a c h a t ; lorsque j e fus dans sa 
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case, je le vis accroupi devan t un t rou p ra t iqué dans la 

terre et ve rsan t des l a rmes . Je lui dis : — Qu'est -ce que 

tu a s ? — - A h '.j 'ai b ien du ma lheu r , il ne faut pas me g r o n ­

der ; vo i s ! (Dans leur l angage créole ils tu to ien t tou t le 

m o n d e ) . J 'ai caché là le billet que tu m ' a s d o n n é , et il 

n ' y est p l u s , j e pense q u e c 'est mon voisin qu i a vu m a 

cachet te et qui m e l 'a p r i s . » 

Un excellent t ravai l leur de chez M. Ch. Desbassayns , à 

la Rivière-des-Pluies, avai t fait depu i s long temps de fortes 

économies. Son t résor étai t tout en bil lets de 2o francs 

qu' i l avait en te r rés dans sa case ; mais , p a r m a l h e u r , u n 

coup de vent t e r r ib le , comme il en a r r ive tou tes les a n ­

nées, accompagné d u n e pluie torrent ie l le , d é t r e m p a te l ­

lement la t e r r e , que tous les billets furent r édu i t s en pâ te 

et le pauvre m a l h e u r e u x r u i n é . 

Ainsi , beaucoup de ces t ravai l leurs se font de anneaux 

probab lement pa r p r u d e n c e p lu tô t que p a r l u x e . 

IV 

Tout le m o n d e connaî t l 'histoire de l ' anneau de Poly-

crate , tyran de Samos . Ce t y r an avai t tour à tour employé 

la r u s e , la v io l ence , la c ruau té , les fêtes , les spectacles 

et la guer re p o u r re ten i r son peup le dans la p lus vile des 

soumissions. Son règne n é a n m o i n s n ' ava i t été q u ' u n e 

suite d ' années non i n t e r rompues de prospér i tés sans 

exemple . 

Amasis , ro i d ' E g y p t e , son ami , lui écrivit u n jour ces 

lignes : a Vos prospér i tés m ' é p o u v a n t e n t ; j e souhai te à 
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ceux que j ' a i m e un mélange de bien et de m a u x , car u n e 

divinité ja louse n e souffre pas q u ' u n m o r t e l , quel qu ' i l 

soit, jouisse d ' u n e prospér i té ina l t é rab le . Ménagez-vous 

donc des peines et des revers p o u r les opposer a u x fa­

veurs cons tantes de la for tune. » 

Préoccupé de cette le t t re et de ces conse i l s , Polycrate 

voulut con t ra indre la fortune à mêler que lques disgrâces 

à ses faveurs cons tantes , et je ta dans la mer la chose dont 

la pe r t e pouvai t lui ê t re le plus sensible : c 'étai t u n a n ­

neau en or massif et qu i enchâssai t u n e sauvegarde , éme-

r a u d e la p lus r a r e et la p lus est imée des p ie r res précieuses 

à cette époque , où l 'on n 'é ta i t pas encore p a r v e n u à tailler 

le d i a m a n t . D ' a u t r e s , cependan t , d isent que c'était une 

sardoine , espèce d ' aga te . 

Hérodote raconte q u e , peu dé j ou r s ap rè s , ce p r ince , 

découpan t u n poisson que son domes t ique avai t pr i s le 

mat in , r e t rouva l ' anneau dans l ' in tér ieur de l 'animal . 

Polycrate m o u r u t dans la t rois ième année de la 6 4 e 

o lympiade . Ce cachet fut p lus t a rd appor té à Rome , où 

Pline dit l 'avoir vu , e x a m i n é , t o u c h é . L ' empe reu r Augus te 

avait fait enchâsser ce p réc ieux bijou dans u n e corne d 'or , 

et l 'avai t déposé dans le temple d e la Concorde, au m i ­

lieu de mille au t res objets d 'or d ' u n e t r è s -g rande va leur . 

Ce cachet était g r a n d comme u n e pièce de c inq f rancs , 

d ' u n e forme un peu ob longue . Le sujet é tai t une ly re , 

a u t o u r de laquelle bou rdonna i en t t rois abeilles dans la 

par t ie s u p é r i e u r e ; a u bas était u n d a u p h i n à d ro i t e , et 

u n e tê te de b œ u f à gauche . 

On pour ra i t peu t - ê t r e assez facilement découvr i r le 

sens de ces figures. On sait q u e la ly re es t , en généra l , 
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l 'emblème de la poésie, les abeilles du t r ava i l , le bœuf de 

la product ion ; le d a u p h i n est r e g a r d é comme l 'ami de 

l ' homme. 

Il y a quelques années , on disait que cette mervei l le 

avai t été re t rouvée pa r u n v igne ron d 'Albano dans u n e 

plantat ion de v igne ; ma i s il est p lus que p robab le q u e 

cette nouvelle étai t con t rouvée . Voici u n fait récent qui 

a quelque analogie avec le précédent . 

Le 7 octobre 1 8 6 8 , des p ê c h e u r s , en j e t an t leurs 

filets dans le Volga, en aval de Starvi Makar iew, on t pr i s 

u n es turgeon qu i s 'est t rouvé ê t re celui-là m ê m e dont 

S. A. I. le g r a n d - d u c héri t ier avai t accepté l 'offrande en 

1866 , de la municipal i té de Nijni, et auque l , selon le désir 

de son altesse impé r i a l e , on avai t r e n d u alors la l i ­

ber té . Son ident i té a été constatée p a r u n a n n e a u ob long 

en a rgen t a t taché a u x b ranch ies de droi te d u poisson su r 

lequel est g ravé la da te du 27 aoû t 1 8 6 6 . L ' anneau d u 

côté gauche n ' a point été r e t rouvé . 

Il est à supposer que l ' es turgeon a été remis à l 'eau 

avec une nouvelle m a r q u e p o u r ind ique r l ' époque à la­

quelle on l'a r epêché . A ce p ropos , on signale q u ' u n cas 

pareil s'est déjà p résen té dans le Volga, où u n au t r e es tu r ­

geon vivant , offert en cadeau à feu le g r a n d - d u c Nicolas, 

a été éga lement repêché et r e c o n n u a u x a n n e a u x qu ' i l 

por ta i t . 

V 

Tous les j o u r n a u x r a p p o r t a i e n t , il y a que lque t e m p s , 

qu ' un a m a t e u r ayan t ache té différents objets d ' a r t , dans 
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u n magas in de la rue Saint- I Ionoré , vint à examine r , une 

fois chez lui , une b a g u e a n t i q u e ; ce faisant , il eut la m a ­

ladresse de se faire à la main une légère ég ra t i gnu re avec 

l 'un des cotés a igus de cette b a g u e . 

Peu de t emps a p r è s , il sent i t dans tou t son corps une 

sensation qu ' i l ne p u t définir, et qui sembla para lyser 

toutes ses facul tés; il devint b ientôt si sér ieusement ma­

lade, que Ton crut devoir envoyer che rche r u n médecin. 

Celui-ci r econnu t de suite les symptômes d ' un empoi­

sonnement p a r des subs tances minéra les . Il o rdonna de 

violents an t idotes , et en peu de t emps le pa t ien t fut en 

que lque sorte gué r i . Cette b a g u e a y a n t été soumise à 

l ' examen d u médec in , qui se t rouvai t avoir longtemps 

hab i té V e n i s e , il r econnu t dans ce bijou u n e de ces 

bagues que l 'on appelai t en Italie anneau de mort, et 

don t on faisait g r a n d usage à l ' époque où les empoi 

sonnement s y é ta ient f réquents , c 'es t -à-d i re au d ix-sep 

t ième siècle. À l ' in tér ieur de cette b a g u e se t rouvaient 

fixées d e u x griffes de lion, d u p lus p u r acier , et garn ies de 

poches renfermant un poison violent . Dans u n e assemblée , 

au milieu d ' un bal encombré de m o n d e , le po r t eu r de cet 

anneau fatal , s'il voulait satisfaire sa vengeance envers 

q u e l q u ' u n , lui serrai t la main de façon à exe rce r su r les 

griffes du lion une pression assez forte p o u r lui faire une 

légère ég ra t ignure . Cela suffisait, on était sûr de t rouver 

la vict ime mor t e le l endemain . 

Quoiqu ' i l y eût b ien longtemps que le poison fût ren­

fermé dans la bague en ques t ion , il étai t cependan t assez 

violent encore p o u r que la p e r s o n n e blessée p a r ce bijou 

en eût été g r a v e m e n t incommodée . 
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VI 

On sait que c'est à l 'aide d ' un violent po i son , composé 

par Cabanis , renfermé dans u n a n n e a u de ce g e n r e , que 

Condorcet se donna la m o r t . 

« Proscri t p a r la Révolution, dit M. À r a g o , Condorcet , 

ancien secrétaire de l 'Académie des sc iences , s 'é loignai t , 

plein de tristesse et d ' a p p r é h e n s i o n , du n u m é r o 21 de la 

rue Servandoni , de chez m a d a m e Vernet , qui lui avai t 

offert la plus noble et la plus cou rageuse hospi ta l i té , pu i s ­

qu'elle s 'exposai t à la m o r t en s auvan t les jou r s d ' un 

proscri t . 

a Personne ne saura j ama i s les angoisses , les souf­

frances qu ' i l endura p e n d a n t la j o u r n é e du 6 avri l . Le 7, 

un peu tard , nous le v o y o n s , blessé à la j a m b e et poussé 

pa r la fa im, en t re r dans u n cabare t de Clamart et de ­

mande r une omelet te . Malheureusement cet h o m m e 

presque universel ne sait pa s , m ê m e à peu p rès , combien 

un ouvrier m a n g e d 'œufs dans un de ces r epas . A la 

demande d u cabare t ie r , il r épond : Une douza ine . Ce 

nombre inusi té excite sa surprise-, b ientôt le soupçon se 

communique et g rand i t . Le n o u v e a u venu est sommé 

d 'exhiber ses papiers : il n ' en a pas . Pressé de ques t ions , 

il se dit cha rpen t i e r : l 'é tat de ses ma ins le démen t . L 'au­

torité munic ipa le , a v e r t i e , le fait a r r ê t e r et le dir ige sur 

Bourg- la-Reine . Dans la r ou t e , u n b rave v igneron r en ­

contre le p r i sonn ie r ; il voit sa j a m b e m a l a d e , sa marche 

pénible , il lui p r ê t e géné reusemen t son cheval : dern ière 

m a r q u e de sympa th i e que reçut le célèbre académicien . 
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ce Le 8 avri l , au ma t in , q u a n d le geôlier de Bourg-la-

Reine ouvr i t la po r t e de son cacho t , p o u r r emet t r e a u x 

gendarmes le pr i sonnier encore inconnu q u ' o n devait con­

dui re à Par i s , il ne t rouva plus q u ' u n cadavre . Condorcet 

s 'était dérobé à l 'échafaud p a r u n e forte dose de poison 

concentré qu ' i l por ta i t depuis que lque t emps dans une 

b a g u e . » 

Dans ses Mémoires, l ' abbé Morellet ajoute : ce Le len­

demain , on le t rouva m o r t , il avai t pr i s d u s t r amonium 

combiné avec l ' o p i u m , qu ' i l avai t toujours su r lui ; ce 

qu i lui avai t fait dire à S u a r d , en le qu i t t an t : ce Si j ' a i 

u n e nui t devan t moi , je ne les cra ins p a s ; mais j e ne veux 

pas être m e n é à Pa r i s . » Le poison don t il s 'est servi 

para î t avoir agi doucement et sans causer de 'dou leur ni 

de convulsion. Le c h i r u r g i e n , appelé p o u r consta ter la 

mor t , déclara , dans le procès-verbal , q u e cet h o m m e , 

qu i n 'é ta i t pas connu sous son vra i n o m , étai t mor t 

d 'apoplexie : le s ang lui sortai t encore p a r le nez . . . 

Suard en a de ce po i son ; il me l'a m o n t r é : c'est u n e sorte 

de bol gros comme la moitié du pet i t doigt ; cela se brise 

en pet i ts m o r c e a u x et se fond dans la bouche . » 

Ce poison avait été p répa ré p a r Cabanis : ec Celui avec 

lequel Napoléon voulut s 'empoisonner à Fonta inebleau, 

ajoute M. A r a g o , avai t la m ê m e or ig ine et da ta i t de la 

m ê m e époque . » 

VII 

Le plus ancien g r a n d sceau q u e l 'on connaisse n 'es t 

a u t r e chose q u ' u n morceau de p l o m b fixé p a r un cordon 
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de soie à u n e cha r t e d ' E d o u a r d le Confesseur ; puis la cire 

remplaça le p l o m b . Les sceaux a t tachés de nos j ou r s a u x 

c h a r t e s , pa ten tes de pair ie et au t res documents devan t 

avoir u n e du rée illimitée, sont de cire ver te . Ce fut Guil-

Fig. 37. — Sceau de l'Université de Paris (quatorzième siècle] 

laume le Conquéran t qui le p r e m i e r en fit u sage . Su ivant 

S t o w , ce m ê m e roi employa p o u r cacheter ses notes une 

mé thode peu compliquée : il fixait s implement dans la cire 

l ' empreinte de ses dents royales . La figure 37 rep résen te 

le sceau de l 'Université de Par is a u quatorz ième siècle, 

d 'après une des matr ices conservées au cabinet des m é ­

dailles de la Bibl iothèque impér ia le de P a r i s . 
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Le g r a n d sceau actuel d 'Angle te r re est enfermé dans 

u n coffret de 18 à 2 0 cen t imèt res e n v i r o n , couver t en 

cuir et o rné des a r m e s royales r i chemen t dorées . Il se 

compose de d e u x disques d ' a rgen t app l iqués l 'un cont re 

l ' au t re ; l 'un d ' e u x rep résen te l'effigie en c r e u x de S. M. la 

Reine Victor ia , assise su r le t rône de la Grande -Bre t agne , 

d 'Ecosse et d ' I r l a n d e , et en tourée des v e r t u s ca rd ina les ; 

l ' au t re u n e seconde image de Sa Majesté , m o n t é e su r u n 

cheval r i chemen t capa raçonné et a c c o m p a g n é d ' un p a g e . 

Le g a r d e du sceau est en Angle te r re u n des digni ta i res 

les p lus impor t an t s de l ' admin is t ra t ion . Non-seu lemen t 

la possession d u sceau, i n d é p e n d a n t e de tou t b reve t , t i t re 

ou d o c u m e n t que l conque , en const i tue le ga rd i en le second 

p e r s o n n a g e du r o y a u m e , j uge supcôme de la cour de chan­

cellerie, p rés iden t de la c h a m b r e des l o r d s , avec u n t r a i ­

t emen t annue l de 1 4 , 0 0 0 livres s ter l ing (3ô '0 ,000 francs), 

et u n p a t r o n a g e ecclésiastique et civil ; ma i s cette posses­

sion est encore la m a r q u e de confiance la p lus hau te 

que puisse conférer à l 'un de ses sujets le s o u v e r a i n , qui 

met ainsi en t re les mains de ce sujet p r e s q u e tous les p o u ­

voirs i n h é r e n t s à la p ré roga t ive roya l e ; car , au m o y e n de 

ce sceau , soit qu ' i l ait été apposé p a r l ' au tor i té légi t ime 

ou n o n , tout d o c u m e n t qui peu t é m a n e r d u souvera in d e ­

vient val ide et i r révocable , sans le consen temen t des trois 

É t a t s d u r o y a u m e . Aussi est-ce avec ra i son q u e l 'on dit 

d u chancel ie r qu ' i l est « le ga rd ien de la conscience 

royale ». 

Deux espèces d'instruments doivent recevoir l ' a t tache 

d u g r a n d sceau : les u n s , tels que les commiss ions , les b re ­

vets d ' invent ion , e t c . , dés ignés sous le n o m de lettrespa-
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lentes, po r t en t le sceau fixé en b a s , à l 'aide d ' u n cordon 

de soie tressée ; la cire employée est ver te ou j aune ; de 

p lus , pour p rése rve r le documen t de toute a l t é ra t ion , on 

l 'enferme dans u n étui de peau couleur chamoi s , orné de 

l ' image de la double empre in te d u sceau. La maniè re dont 

on l 'appl ique lorsque la let tre s 'adresse à u n s imple indi­

vidu, et p o u r empêche r qu 'el le n e puisse être lue p a r tou t 

le m o n d e , est p lus s ingul ière . Le pa rchemin est disposé 

de façon à former u n pet i t rouleau de que lques cen t imè­

t res , il en sor t une b a n d e assez longue sur laquel le les 

noms et les t i t res de la pe r sonne à qui la le t t re est adres­

sée sont inscri ts . Au tour du paque t est for tement noué u n 

bout de cordon , et Ton réun i t les d e u x ex t rémi tés de ce 

cordon au moyen d ' u n morceau de cire large comme u n 

shilling, q u e l 'on presse ent re le pouce et l ' i ndex ; la pose 

du sceau se fait en t ouchan t s implement le documen t avec 

l 'un des d i sques . 

Le sceau d 'Angle te r re é t an t d ' u n e d imens ion assez 

g r a n d e , il en résul te que l 'opérat ion du scellement d e ­

m a n d e beaucoup de précau t ions et de t emps : · aussi le 

noble pe r sonnage à la ga rde duque l il est confié ne pose -

t-il j amais l u i -même le sceau ; ce sont d e u x fonctionnaires 

expé r imen té s , appelés le chauffe-cire et le cacheteur, qui 

sont chargés de ce soin. 

VIII 

On appelle anneau du pêcheur le sceau par t icul ier des 

papes . Ce sceau était déjà en usage au t rois ième siècle. 
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Impr imé sur c ire rouge p o u r les brefs , sur p l o m b p o u r 

les bul les , il reste a p p e n d u à ces d ivers documents p a r 

d u fil de chanvre q u a n d il s 'agit d'affaires de j u r i s p r u ­

dence ou de mar iage , et p a r d u co rdonne t de soie r o u g e 

et j a u n e en mat iè re de g r âces . 

Ce sceau est appelé anneau du pêcheur p a r c e q u e l ' a ­

pô t r e saint P ie r re , que l 'Église r ega rde c o m m e ayan t été 

le p remie r des papes , avai t exercé la profession de p ê ­

c h e u r avant de deveni r le disciple de Jésus-Christ . Su r 

l 'un des côtés du sceau sont g ravées les images des a p ô ­

t res sa int P ie r re et sa int P a u l ; su r l ' au t re est inscrit le 

n o m du pape r é g n a n t . 

A p r è s la m o r t de c h a q u e souvera in pont i fe , ce sceau 

est br isé pa r le cardinal camer l ingue en fonct ion, et la 

ville de Rome en offre u n au t r e au n o u v e a u p a p e aussitôt 

q u e le conclave l 'a p roc lamé . 

Dès les t e m p s les p lus reculés , l ' anneau fut p o u r les 

ecclésiastiques, et pa r t i cu l i è rement pour les p ré la t s , un 

symbole de d igni té , le g a g e de leur puissance spir i tuel le et 

de l 'alliance qu ' i l con t rac te avec leur Égl ise . 

Quand le qua t r i ème concile de Tolède o r d o n n a , en 6 3 3 , 

q u ' o n res t i tuera i t l ' anneau au pré la t r é in tégré après u n e 

injuste déposi t ion, il ne fit q u e confi rmer un cérémonia l 

déjà ancien dans le sacre des évêques ; on p e u t faire r e ­

m o n t e r au qua t r i ème siècle cet usage de l ' anneau . 

Dans la formule de la bénédic t ion de l ' anneau epis­

copal , cet o r n e m e n t est envisagé comme le sceau delà foi 

et le s igne de la protection céleste. Cet a n n e a u doit ê t re 

d 'or et enr ichi d ' une amé thys t e . Autrefois les évêques 

por ta ient cet a n n e a u à l ' index de la ma in droi te ; mais 
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comme pour la célébrat ion des sa in ts mys tè res on é ta i t 

obligé de le m e t t r e a u qua t r i ème do ig t , l 'usage s 'établi t 

de l'y p o r t e r cons t ammen t . 

Le cachet de l ' empereu r de Chine, Yuen-Men-Yuen, qu i 

a été t rouvé dans le cabinet par t icu l ie r d u palais d ' é té , a u 

momen t de nos dern iè res campagnes mil i taires dans ce 

pays , p résen te u n e pièce b ien r e m a r q u a b l e . Il est formé 

d 'un morceau de j ade ve r t , il offre à sa pa r t i e supér ieu re 

le d ragon impérial à cinq griffes dans u n n u a g e . La par t i e 

inférieure con t i en t , en caractères anciens p ro fondémen t 

sculptés, une inscript ion don t voici la t raduc t ion , faite p a r 

M. Stanislas Julien : 

« J'écoule, je reçois les avis, je regarde et j'examine 

avec soin l'homme qui me les donne. » 

L A B A G U E . 

L'his toire de la b a g u e est à peu p rès celle de d ' a n ­

neau , d 'ai l leurs ces d e u x express ions se p r e n n e n t sou­

vent l 'une pour l ' a u t r e , nous n 'a jouterons donc ici que 

quelques mots p o u r compléter ce que nous avons à en 

di re . 

Les bagues ne sont que des a n n e a u x sans cache t . On 

expl ique ainsi leur origine : 

Depuis sa pun i t i on , P r o m é t h é e a y a n t empêché Jupi ter , 

p a r ses avis , de faire la cour à Thô t i s , pa rce que l 'enfant 

qu'i l aura i t eu d'elle devai t le dé t rôner un j o u r , le d ieu , 
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L E B R A C E L E T . 

L 'or igine du bracelet se pe rd dans les t emps les p lus re­

culés, et son usage s 'est pe rpé tué j u s q u ' à nous . 

Ce g rac ieux o r n e m e n t reçoit les formes les plus var iées . 

Tantôt on y voit r a y o n n e r les g e m m e s les plus br i l lantes 

reconnaissant de ce serv ice , consent i t qu 'Hercu le allât le 

dél ivrer . 

Ayan t cependan t fait le s e rmen t de ne j ama i s souffrir 

qu ' on le déliât , pour conserver les a p p a r e n c e s , il o r d o n n a 

que P r o m é t h é e por te ra i t toujours au doigt u n e b a g u e de 

fer, à laquelle serait a t taché u n f ragment de la roche du 

Caucase. 

Les Chaldéens , les Égyp t i ens et les H é b r e u x sont les 

p remie r s peuples chez lesquels nous t rouvons l ' usage de 

po r t e r des bagues . 

Plusieurs des b a g u e s égypt iennes qu i sont au jourd 'hu i 

au Musée d u Louvre r emon ten t au roi Mœr is . 

Les Perses disent q u e Guiamsch id , qua t r i ème roi de la 

p r e m i è r e race , en in t roduis i t l 'usage p a r m i e u x . 

Le p remie r des Romains qui en po r t a fut A c a u r u s , 

gendre de Sylla. 

Les bagues se faisaient de fer, d 'ac ier , d 'or , de 

b r o n z e , e t c . , et on les por ta i t au pat i t doigt de la main 

gauche ou à l ' annu la i re . 

On leur donna i t différentes formes et on les o rna i t de 

pierres préc ieuses . 
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enchâssées dans les substances les plus p réc ieuses ; tan tô t 

ce sont des camées d ' u n e h a u t e va leur ar t is t ique ou de 

gracieuses p e i n t u r e s ; d ' au t res fois il se compose d ' une 

simple b a n d e de ve lours , d 'un r u b a n ou d ' une tresse de 

cheveux. 

Du t emps des pa t r i a rches , les h o m m e s mêmes por ta ien t 

des bracelets c o m m e les femmes, et cette mode subsiste 

encore au jourd 'hu i chez p lus ieurs peuples de l 'Or ien t ; les 

femmes tu rques et africaines en por ta ien t même a u x 

jambes . 

• Fig. 38. — Bracelet gaulois. (Bit)], imp. de Paris, cabinet des antiques. 

Chez les anciens le bracelet était souvent u n gage de 

fiançailles ; les filles n ' en por ta ien t pas qu'el les ne fussent 

accordées. Les Romains le nommai t armilta; chez e u x il 

était non-seu lement u n o r n e m e n t , mais aussi la r écom­

pense de la va leur . II y en avai t d 'or , d ' a rgen t et d ' ivoire 

pour les personnes d ' un r a n g d is t ingué , de cuivre et de 

fer pour la populace et les esclaves; car il était tout à la 

fois un signe d ' h o n n e u r et u n e m a r q u e d 'esc lavage. 

Le bracelet ancien a eu différentes formes. Chez les 
17 
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Grecs et les Romains les femmes en por ta ien t qui avaient 

la figure d 'un se rpent ou la forme d 'un cordon rond t e r ­

miné p a r d e u x tètes de se rpen t s . Ces bracelets ornaient la 

par t ie supér ieure du b r a s . Le mot armilla, qu i en latin 

veut d i re b r a c e l e t , v ient (Yarmus, n o m de cette par t ie 

supér ieure du b r a s ; il se plaçai t aussi su r le po igne t , et 

on lui donna i t alors le nom de cette pa r t i e de la main , on 

l 'appelait pericarpia. 

Les femmes por ta ien t encore des bracelets faits en 

forme de t resse . Les Sabins , au r appo r t de Tite-Livc, en 

avaient d 'o r , et de fort pesan t s , qu ' i ls por ta ien t au b ras 

g a u c h e . On lit dans la vie de Maximin , écri te p a r Capito-

l i n u s , que cet empereu r , don t la taille mesura i t p rès de 

2 mèt res 70 cen t . , avai t les doigts si gros , qu ' i l se s e r ­

vai t d u brace le t de sa femme en guise d ' a n n e a u . 

Le brace le t a été la p a r u r e des d e u x sexes non-seule­

m e n t dans plus ieurs régions de l 'Orient, mais chez diverses 

peuplades de l 'Océanie, qui emploient à la fabrication des 

leurs l 'écorce de cer tains a r b r e s , les p lumes , les coquil les , ' 

la ver ro ter ie , e t c . 

Ce n 'es t que sous Charles VII que les Françaises adop­

tèrent cet o rnemen t , a insi que les pendan t s d'oreilles et 

les colliers. 

L E C O L L I E R . 

Dès la plus h a u t e an t iqui té on faisait usage de colliers. 

Les Mèdes et les Babyloniens en por ta ien t d 'or , d ' a rgen t 
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et de p ier rer ies . Les Égyp t i ens et les Hébreux , les Grec& 

et les Romains s 'en ornaient éga lement . Les dames l e 

regarda ien t comme u n e de leurs pr incipales p a r u r e s ^ 

on en suspendai t m ê m e a u cou des déesses dans les-

temples . 

Cet o rnement se p rê te à la plus g r a n d e magnif icence 

comme à la plus e x t r ê m e simplicité : le collier que décri t 

Aris ténète , dans sa p r emiè re épî t re , était orné de pierres-

précieuses, dont les plus pet i tes é ta ient a r r angées de m a ­

nière à former le n o m de la belle Laïs , qui le por ta i t . 

On en dis t r ibuai t m ê m e a u x soldats p o u r p r i x de leur 

valeur . Chez les Romains ceux que l 'on donna i t a u x c a ­

valiers avaient différents noms : on appela i t phalera celui 

qui descendai t j u s q u e sur la po i t r ine , et thorynes celui 

qui entourai t seu lement le cou : ils é taient d 'or ou d ' a rgen t , 

suivant les circonstances et l ' impor tance des services . 

Manlius, s u r n o m m é Torquatus, n ' ava i t pr i s ce s u r n o m 

que parce qu'i l avai t enlevé un collier d 'or au Gaulois 

qu'i l avai t vaincu dans u n combat s ingul ier . Un officier 

plébéien, appelé Licinius Denta tus , déc lara , dans u n e a s ­

semblée du peuple , qu ' i l conservai t dans sa maison p lus 

de quatre-vingts colliers, et plus 1 de so ixante brace le t s 

comme récompenses d e sa va leur . 

Les anciens peuples de la Grande-Bretagne po r t a i en t 

des colliers d ' ivo i re ; c eux des esclaves ava ient u n e i n s ­

cription, afin qu 'on les a r r ê t â t s'ils venaien t à p r end re la 

fuite. 

C'était une cou tume autrefois de laisser les filles entre-

les mains de leurs nour r ices j u s q u ' a u temps de leur m a ­

riage. Quand elles commençaien t à g r and i r , ces nour r ices 
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Fig. 39. — Bijoux des diuncs romaines dans l'antiquité. 

u n e fille de d iminue r la longueur du fil le l endema in de 

ses noces , afin qu ' i l ne p û t plus faire le tour du cou. 

Ce s t r a t agème réussi t , et la cra inte du'fil en re t in t p lu ­

s ieurs d a n s le devoir . Catulle fait allusion à cet usage dans 

son ép i tha lame de Thét is et Pelée : 

Non i l l am n u t r i x o r i en t i l ucc r é v i s o n s , 

H e s t e r n o col l i im po te r i t c i r c u m d a r e filo. 

leur mesu ra i en t le tour du cou tous les mat ins , avec un Gl, 

leur faisant accroire qu 'e l les connaissa ient p a r là si elles 

avaient été sages . P o u r achever de les convaincre q u e cet te 

ép reuve était infaill ible, o n . a v a i t soin lorsqu 'on mar ia i t 
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En la revoyant à l'aube du jour, la nourrice ne pourra 

plus ceindre son cou du fil de la veille. 

Les musu lmans ont un procédé à peu p rès ana logue p o u r 

dé te rminer l 'âge auque l u n enfant doi t ê t re admis à pra­

t iquer le j eûne d u r a m a d a n . L'Aklibar exp l ique ainsi cet 

usage , qui r emon te p robab l emen t au t emps de Mahomet . 

L ' i m a n , ou d i rec teur de la p r i è r e , p r e n d un fil, le 

double et mesu re le tour d u cou d ' un j e u n e garçon ; puis 

après avoir dédoublé le fil, il le lui r e m e t et l ' invite à en 

presser les d e u x ex t rémi tés en t re les den t s . Dans cette po­

sition, il faut que la tête en t re dans le cercle formé par le 

fil qui m a r q u e deux fois le vo lume du cou. C'est ainsi q u ' o n 

reconnaî t q u ' u n j e u n e h o m m e a at te int son développe­

ment et peu t s ans inconvénien t suppor t e r les r i gueu r s 

d 'un j eûne de t rente j o u r s . 

Le collier d'un ordre est en généra l une cha îne d 'o r 

émaillé, souvent avec p lus ieurs chiffres, au bout de la­

quelle pend une croix ou que lque au t r e m a r q u e dis t inc-

t ive. Maximil ien est le p r emie r des empereu r s qui ait mis 

u n collier d'ordre au tou r de ses a r m e s , lorsqu ' i l devin t 

chef de l 'ordre de la Toison d'or. En F rance , c'est Louis XI 

qui le p remier en toura ses armoir ies du collier de l 'o rdre 

qu*il avai t ins t i tué . Les chevaliers de l 'Ordre du collier de 

l 'ancienne répub l ique de Venise, appelés aussi chevaliers 

de Saint-Marc ou de la Médaille, por ta ien t au tou r d u cou 

pour m a r q u e dist inct ive la chaîne que le doge leur don­

nai t en leur conférant l 'ordre , et à laquelle pendai t une 

médaille à l'effigie du lion ailé de la r épub l ique , symbole 

de son p a t r o n , l 'évangéliste saint Marc . 

Nous sor t i r ions du cadre que nous nous sommes t racé 
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BOUCLES OU PENDANTS D'OREILLES. 

Les pendants d'oreilles sont u n des o rnemen t s les p lus 

a n c i e n s ; on les r e t rouve chez tous les peuples , sauvages ou 

civilisés. Les Egypt iens et les H é b r e u x por ta ien t cet orne­

m e n t . 

Él iézer donna des boucles d'oreilles à Rebecca. On voit 

dans Homère qu'el les en t ra ien t alors dans la p a r u r e des 

f emmes . Les Romaines en avaient de si lourdes q u e , sui ­

van t S é n è q u e , leurs oreilles en étaient p lutôt chargées 

•qu 'ornées. 

Il y avai t des personnes dont l 'occupat ion ordinai re con­

s is ta i t à donne r leurs soins a u x lobes des oreilles des é lé­

gantes de Rome, souvent blessées p a r l e poids de l 'or, des 

per les et des g e m m e s que l 'on y suspenda i t . 

L es h o m m e s chez les Grecs s 'ornaient quelquefois de 

boucles d 'ore i l les ; les enfants n ' en por ta ien t que du côté 

d r o i t . 

Dans les p lus anciens tombeaux des rois d 'Egyp te on 

t rouve des aga tes , des calcédoines, des o n y x , des corna­

lines, qui ont la forme d e perles par fa i tement rondes et 

d ' u n très-beau poli , qui servaient à faire des boucles d ' o ­

rei l les . " 

en pa r l an t ici de l'affaire du collier, f ameux procès qui 

mi t en émoi la France ent ière sous le r ègne de Louis XVI 

•et don t les débats re ten t i ren t dans toute l 'Eu rope . 
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L A C E I N T U R E . 

Comme la p lupar t des o rnemen t s , la ceinture est de la 

plus hau te an t i qu i t é . Les Grecs et les Romains avaient des 

ce in tures ; les Juifs en por ta ien t lorsqu' i ls mangea ien t l 'a­

gneau pascal , et l eur g r a n d p rê t r e s'en orna i t dans les sa ­

crifices. 

L 'usage des ce in tures a été fort commun dans nos con­

trées ; mais les h o m m e s a y a n t cessé de se vêtir de vê te ­

ments amples et f lo t tan ts , et pr i s les jus taucorps et le m an 

teau cour t , l 'usage des ceintures s 'est res t re int peu à peu 

a u x magis t ra t s , a u x gens d'église et a u x femmes. 

Nos ancê t res a t t acha ien t à la ce in ture u n e bour se , des 

clefs, etc . Cet o r n e m e n t devenai t ainsi u n symbole de l ' é -

Les H é b r e u x appela ient nesim ou nisme l ' anneau dont 

ils o rna ien t leurs na r ine s . Cet usage , que l 'on re t rouve chez 

plus ieurs peuples s a u v a g e s , para î t avoir été p r a t i q u é en 

Orient dès le t emps d ' A b r a h a m ; il en est souvent quest ion 

dans la Bible ; ces a n n e a u x chez les Juifs servaient a u x 

h o m m e s aussi bien q u ' a u x femmes. Les pe in tu res chi­

noises offrent un g r a n d n o m b r e de figures don t les nar ines 

sont ornées de per les et de p ie r res p réc ieuses . Rien n 'es t 

plus bizarre que les coutumes que l'on re t rouve chez les 

t ravail leurs de nos colonies : su ivant leur or ig ine , il y en a 

qui por ten t des boucles non-seulement a u x oreilles et au 

n 3 z , mais m ê m e a u x lèvres . 
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t a t ou de la condit ion, don t la p r iva t ion ind iqua i t que l'on 

n e la possédai t p lus . 

C'est p o u r cela qu 'aut refo is , a ins i q u e chez les anciens , 

on a t tacha i t u n e m a r q u e d ' infamie à la p r iva t ion de la 

ce in tu re . Les banquerou t i e r s et a u t r e s déb i t eu r s insolva­

bles é ta ient obligés de la qu i t t e r . 

D 'au t res symboles étaient a t t a c h é s à la ce in tu re : l 'his 

to i re r appor t e que la veuve d e Ph i l ippe I e r , d u c de Bour ­

g o g n e , r enonça au droi t qu 'e l le ava i t à sa succession en 

qu i t t an t sa ce in ture sur le t o m b e a u d u d u c . 

Chez nous la ce in ture j oue u n g r a n d rôle depu i s la r é ­

volut ion de 1 7 8 9 . Elle fut po r t ée c o m m e ins igne de leur 

digni té p a r les r ep résen tan t s du p e u p l e , p a r les m e m h r e s 

d u Directoire et des conseils, et p a r les consu ls . Aujour­

d ' h u i les m e m b r e s des cours et t r i b u n a u x , les officiers 

g é n é r a u x , les p ré fe t s , sous-préfets, les commissa i res de 

police, les officiers de p a i x , e t c . , la p o r t e n t d a n s les cere­

monias publ iques ou dans l 'exercice de leurs fonct ions. La 

ce in ture des magis t ra t s consiste en u n la rge r u b a n noir 

aux d e u x bou t s t o m b a n t s , ga rn i s d ' u n effilé; celle des 

fonctionnaires de l 'o rdre adminis t ra t i f est une la rge b a n d e 

d'étoffe de soie a u x couleurs na t iona les . 

Les poetes ont chan té la ceinture de Vénus ou ceste : les 

anc iens a t t acha ien t à cette ce in ture m a g i q u e le pouvoir 

d ' insp i re r de l ' amour et de c h a r m e r les c œ u r s , de r e n d r e 

a imable la pe r sonne qui la por ta i t , m ê m e a u x y e u x de celui 

qui avait cessé d ' a imer . Elle renfe rmai t les a t t r a i t s , les sou­

r i res engagean t s , le d o u x par le r , e tc . E c o u t o n s H o m è r e : 

C y t h é r é e , à ces m o t s , d ' u n e m a i n c o m p l a i s a n t e , 

D é t a c h a n t sa c e i n t u r e à J u n o n la p r é s e n t e . 
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Dans les plis o n d u l e u x vo l t igen t e n f e r m é s 

T o u s les p u i s s a n t s a t t r a i t s , les dés i rs e n f l a m m é s , 

L ' a m o u r , ses d o u x re fus , sa r a v i s s a n t e i v r e s s e , 

Et les d i s cou r s p r e s s a n t s v a i n q u e u r s de l a s a g e s s e . 

Le Tasse nous donne u n e br i l lan te description de la 

ceinture d 'Armide : 

Mais l ' a r t et la n a t u r e , u n i s s a n t l e u r s p r o d i g e s , 

De sa riche c e i n t u r e o n t t i r é les p re s t iges ; 

Soumis a u x lois d ' A r m i d e et s e r v a n t ses p ro j e t s , 

Ils on t su r a s s e m b l e r d ' invis ib les ob je t s , 

D o n n e r des t r a i t s à l ' à m e , u n c o r p s à la p e n s é e . 

On y voi t la p u d e u r c r a in t i ve et m e n a c é e , 

D'un c œ u r nov ice e n c o r les b a t t e m e n t s confus , 

Les dépi ts s i m u l é s , les a t t r a y a n t s r e fus . 

Les l a n g u e u r s d u p la i s i r , ses l a r m e s , son s o u r i r e , 

Le ca lme de l ' a m o u r et son fougueux dé l i r e . 

( T r a d . de B a o u r - L o r m i a n . ) 

Chez les Grecs et chez les Romains c'était la coutume 

que le mar i dénouâ t la ce inture de sa femme le p remier 

soir de ses noces . Homère appelle ce t te ce inture ceinture 

virginale. Elle était de laine de b reb i s , nouée d 'un n œ u d 

singulier qu ' on appelai t le nœud d'Hercule. Le dénoûment 

de cette ce in ture était p o u r le mar i un h e u r e u x p résage , 

qui lui p romet ta i t a u t a n t d 'enfants qu 'Hercu le en avai t 

laissés en m o u r a n t . 

Louis IX défendit a u x femmes mal famées de por te r , 

suivant l 'usage d 'a lors , des ceintures do rées . Des peines 

corporel les , le f o u e t , l 'exposi t ion pub l ique étaient pro­

noncées contre celles qui é ta ient en con t raven t ion . Mal­

gré ces r igueurs , p r e s q u e a u c u n e n ' obé i t à l 'o rdonnance ; 

c'est d e l à qu ' e s t venu le p roverbe : Bonne renommée vaut 

mieux que ceinture dorée. 
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266 L E S P R I N C I P A U X O R N E M E N T S . 

L ' É C H A R P E . 

Tout le m o n d e sait que l ' écharpe est u n e longue bande 

d'étoffe en l a i n e , en soie ou en den te l l e , b rodée d 'or ou 

d ' a rgen t . Les femmes s 'en p a r è r e n t d ' a b o r d , puis son 

ugage passa a u x gens de g u e r r e . Les cheval iers en por ­

ta ient autrefois eu ceinturon ou en bandou l i è r e . Celle 

de chaque chevalier avai t o rd ina i remen t la couleur préfé­

rée par la dame de ses p e n s é J S ·, c ependan t l ' écharpe ser­

vai t aussi , p a r sa forme et sa couleur , à d i s t inguer les di­

vers o rdres de la chevaler ie et les pa r t i s pol i t iques . 

A la mor t d 'Henr i I I I , pa r exemple , le duc de Mayenne , 

sa cour et p lus ieurs au t res pe r sonnes p r i r en t l 'écharpe 

ver te en signe de réjouissance, et qu i t t è ren t la no i re , qu' i ls 

avaient portée j u s q u e là. 

Les Français po r t a i en t l ' écharpe b l a n c h e ; les Anglais 

et les P i é m o n t a i s , la. b l e u e ; les E s p a g n o l s , la r o u g e ; et 

les Hollandais , l ' écharpe o r ange . 

Les m a r é c h a u x , les officiers g é n é r a u x , les c o m m a n ­

dan t s de place ont u n e écha rpe en o r ou en a rgen t , que 

l 'on appelle p lutôt ceinturon. En F r a n c e , l ' é c h a r p e t r ico­

lore sert au jourd 'hu i d ' ins igne a u x mag i s t r a t s mun ic i ­

p a u x , a u x commissaires de po ' ice , e t c . 
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L ' É C H A R P E , L E D I A D È M E . 2C7 

L E D I A D È M E . 

Diadème vient du mot grec diadéô, qu i veut d i re lier 

au tour . Rédui t à sa plus s imple express ion , c'est u n e b a n ­

delette ou u n b a n d e a u d'étoffe. Dans les p remiers t emps 

Fig. UO. — Diadi-mc de Charlemagne, consen è au Trésor impérial de Vienne. 

les bandele t tes dont on entoura i t la tête des d ieux ou des 

princes étaient la m a r q u e de leur au to r i t é ; c'est l 'origine 

des d iadèmes et des couronnes . 
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Chrysès , dans l'Iliade, so p résen te au c a m p des Grecs , 

t enan t en ma in le sceptre d ' o r et la bande le t t e d 'Apol lon , 

don t il étai t le p r ê t r e . Cette bande le t t e est appelée stemma 

p a r H o m è r e , pa rce qu 'e l le était le symbole d u dieu don t 

elle m a r q u a i t la pu issance . 

Dans les p remie r s t e m p s le d i a d è m e étai t donc un b a n ­

d e a u r o y a l , t issu de fi l , de la ine ou de soie , o rd ina i re ­

m e n t b l anc et tout s imp le , quelquefois cha rgé d 'or , de 

per les et de p ier rer ies ; il étai t la m a r q u e de la royau té , 

pa rce que les rois s'en ceignaient le front p o u r laisser la 

c o u r o n n e a u x d i e u x . 

Pl ine p r é t e n d que Bacchus en fut le p remie r inven teur ; 

les b u v e u r s s 'en servi rent d ' abord pour se ga r an t i r des fu­

mées d u vin en se se r ran t la t è t e , et depu i s on en lit un 

o r n e m e n t roya l . 

A l e x a n d r e se pa ra du d iadème de Dar ius , et ses succes­

seurs su iv i ren t son e x e m p l e . Au r a p p o r t de J o r n a n d è s , 

Auré l ien fut le p r e m i e r e m p e r e u r roma in qui o rna sa tête 

d ' u n d i a d è m e ; Cons tan t in , ainsi que tous les empe reu r s 

qui v in ren t après lui , s 'en décorè ren t (fig. 4 0 ) . 

On r e m a r q u e aussi cet a t t r ibu t sur les médail les des 

impé ra t r i ce s , et la b a n d e qui t e rmine p a r le bas toutes 

les couronnes est une espèce de d i a d è m e . 

ORNEMENTS HÉRALDIQUES. 

La science héra ld ique donne des règles p o u r l ' in ter­

pré ta t ion des a rmoi r i e s . 
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Héraldique vient de héraut, j ad is hérault, de l 'a l lemand 

herald, qui veut d i re noble crieur. On appel le ainsi l'of­

ficier d 'un pr ince ou d ' un Éta t souvera in c h a r g é de 

faire cer ta ines publ ica t ions solennelles, cer ta ins messages 

impor t an t s . 

Les anciens connaissaient les h é r a u t s ; les Grecs les 

appela ient kerukes, et les latins caduceatores. Sous le nom 

de féciaux ils étaient chargés de signifier les déclara­

tions de g u e r r e . On en t rouve de fréquentes ment ions 

dans H o m è r e . 

Les hérauts d'armes, ou hé rau t s m o d e r n e s , r e m o n ­

tent a u douzième siècle ; ils po r t a i en t les déclarat ions 

de guer re et les déf is , régla ient les formalités des tour­

no i s , assistaient à toutes les cérémonies de la cour . E n 

France leur cos tume était u n e cotte sans m a n c h e s , a p ­

pelée cotte d'armes, en velours v io le t , rehaussée de fleurs 

de lis d 'o r . 

Leur chef, dit roi d'armes, p rena i t le n o m de Montjoie 

Saint-Denis. 

Le dern ie r cartel signifié pa r u n h é r a u t eut lieu en 

1 6 3 4 . E n A n g l e t e r r e , où cette inst i tut ion a conservé 

tout son éc l a t , les h é r a u t s d ' a rmes sont sous les o rd res 

du g r a n d marécha l du r o y a u m e . L 'un d ' en t re e u x est 

appelé garler, ou j a r re t i è re ; il est par t icu l iè rement af­

fecté au service de l 'o rdre de chevaler ie de ce n o m . 

On fait dér iver le mo t blason de l 'a l lemand blasai, 

sonner du cor, parce que c'est en sonnan t d u cor que 

ceux qui se p résen ta ien t a u x lices des anciens tournois 

annonça ien t leur v e n u e . 

Les hé rau t s décr ivaient ensui te à h a u t e vo ix les a r -
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moiries de chacun des c o n c u r r e n t s , ce que l 'on appela i t 

blasonncr : c 'est de cet office des hé rau t s qu 'es t venu le 

n o m d'art héraldique, sous lequel on dés igne souvent le 

b lason . 

Le blason ne pa ra î t pas r e m o n t e r au delà des croisa­

des ; c e p e n d a n t , bien avan t cette époque il y eut des 

signes p a r t i c u l i e r s , des e m b l è m e s , des o rnemen t s pr i s 

p a r les peuples gue r r i e r s ou pa r les h é r o s , pour servir 

de signe de ra l l iement dans les c o m b a t s ; mais il ne faut 

pas confondre ces signes i so lés , var iab les , avec les s ignes 

c o n v e n u s , i n v a r i a b l e s , et su r t ou t h é r é d i t a i r e s , qui cons 

t i tuent le blason p r o p r e m e n t d i t . 

Au t emps des c ro i sades , dans les a r m é e s composées 

de v i n g t peuples d ivers , la nécessité de se faire r e c o n n a î ­

t re de ses soldats obligea chaque chef de se revêt i r des 

ins ignés qu i rappela ien t ses exp lo i t s ; ils les t r ansmi t 

ensu i t e à des descendan t s , comme u n t i t re d ' h o n n e u r . Il 

para î t que c'est sous saint Louis que cette t ransmiss ion 

reçut u n carac tère spécial . 

Les França is sont les p r emie r s qui a ient rédui t le b la ­

son en a r t ; ce sont e u x aussi qui ont les a r m e s les plus 

régul ières . Les Al lemands ne s 'en occupèren t que bien 

pos t é r i eu remen t , et les Anglais b lasonnent encore a u ­

j o u r d ' h u i en français . 

P o u r donne r des détai ls in té ressan ts et succincts su r 

les o rnemen t s hé ra ld iques , nous n ' avons q u ' à p r e n d r e 

p o u r gu ide pr incipal l 'excellent ouvrage int i tulé : Ré­

sumé des principes généraux de la science héraldique, d û 

à la p lume claire et é l égan t e de M. le ba ron Oscar de 

Wat tevi l le . 
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C'est un ouvrage peu é t e n d u , mais réd igé avec soin, 

et qui cont ient la mat iè re de gros vo lumes : on y t rouve 

parfa i tement exposés les pr inc ipes de cette l angue em­

blémat ique par lée dans l 'Eu rope en t iè re , et qui je t te u n e 

lumière si vive sur toute la pé r iode h i s to r ique depuis 

saint Louis j u s q u ' à la révolut ion française. 

On dis t ingue o rd ina i r emen t d ix sortes d ' a rmoi r ies : 

1° Les armoir ies de souveraineté : ce sont celles que 

por tent les rois ou les e m p e r e u r s ; elles sont cons idérées 

comme les a r m e s de la na t ion . 

2° Les a rmoir ies de domaine : pr i ses pa r u n se igneur 

pour ind iquer ses fiefs. 

3° Les a rmoir ies de prétention : elles sont la m a r q u e 

des droi ts q u ' u n souvera in p ré t end sur des pays où son 

autor i té n 'es t pas r e c o n n u e . C'est ainsi que l 'on voit 

pendan t p lus ieurs siècles les souvera ins d 'Angle te r re 

écarteler les a rmes de F r a n c e ; les rois de S a r d a i g n e , 

celles de Chypre et de Jé rusa lem. 

4° De concession : le souverain les accorde en r écom­

pense de que lques services . 

8° De communauté : ce sont celles des a r c h e v ê q u e s , 

vi l les , c o r p o r a t i o n s , etc . 

6° De patronage : ce sont les a rmes que l 'on ajoute à 

celles de sa famille , p o u r p r i x de la protect ion q u e l 'on 

accorde à une p r o v i n c e , à une ville, etc . 

7° De famille : celles qui d i s t inguen t la r ace . 

8" D'alliance : celles que l 'on écartèle avec celles de la 

famille, p a r suite de m a r i a g e . 

9° De succession : celles qu i sont échues en h é r i ­

t age . 
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10° De choix : pr ises p a r des familles o p u l e n t e s , sans 

droi t légi t ime de les por te r . 

Les a rmoir ies se composen t d e q u a t r e par t ies d is t inc­

tes : 

1° Les é m a u x ; 

2° L 'écusson ou l ' écu ; 

3° Les c h a r g e s ; 

4° Les o r n e m e n t s . 

Les émaux. — On appel le a i n s i , dans la l angue d u 

blason , les couleurs don t on revê t les cha rges de l 'écu 

lu i -même. 

Les é m a u x c o m p r e n n e n t : 

1° D e u x métaux, qui sont l 'or , ou j a u n e ; l ' a rgen t , ou 

blanc ; 

2° Cinq couleurs, qu i sont : le r o u g e , q u i , en te rmes 

de blason , se n o m m e gueule; le b leu ou azur ; le ve r t 

ou sinople; le no i r ou sable, et le violet ou pourpre; 

3° Deux fourrures ou pannes .- Y hermine, qu i est d 'a r ­

gent avec des m o u c h e t u r e s de sable ; et le vair, qui est 

composé de peti tes pièces d ' u n e forme par t i cu l i è re , don t 

les unes sont d ' a r g e n t et les au t res d ' azur . 

Une règle fondamenta le des b lasons est de ne jamais 

mettre couleur sur couleur, n i métal sur métal; a u t r e m e n t 

les a r m e s sera ient fausses ou mal b lasonnées . Cependant 

p lus ieurs familles t r è s - a n c i e n n e s , desquel les l 'usage de 

po r t e r a r m e s et enseignes mil i ta i res est p lus ancien que 

les p récep tes des h é r a u t s , on t m i e u x a imé re t en i r leurs 

anciens blasons p o u r la révérence de l ' an t iqu i té , que de 

se soumet t r e à des lois et à des cou tumes nouvel les . 

Depuis le d i x - s e p t i è m e siècle on emploie dans la gra-
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vure u n sys tème de signes convent ionnels fort s imple 

et fort i ngén i eux , et qu i est m a i n t e n a n t un iverse l lement 

adopté p o u r r ep ré sen t e r les divers é m a u x . 

Dans ce sy s t ème , on représen te l 'or pa r u n pointil lé ; 

Y argent p a r l ' absence de h a c h u r e s ; l ' a z u r p a r des ha ­

chures ho r i zon ta l e s ; le gueule p a r des h a c h u r e s ve r t i ­

ca les ; le sinople pa r des h a c h u r e s d iagonales de droi te à 

gauche de l ' é c u ; le pourpre p a r des h a c h u r e s d iagonales 

de g a u c h e à droi te ; et le sable p a r des hor izontales et 

des pe rpend icu la i res croisées (Gg. 1, 2 , 3 et 4 . ) 

Les fourrures : l ' h e r m i n e qu i est d ' a rgen t avec des 

m o u c h e t u r e s de sable (fig. 6) ; le vair qui est composé de 

pet i tes pièces de forme pa r t i cu l i è r e , don t les u n e s sont 

d ' a rgen t et les au t r e s d ' azu r (fig. 7 ) , puis le contre-her­

mine et le conlre-vair (fig. 8.) 

De l'écu. — Ecu vient du latin scuium, il s 'appelle 

éga lement fond ou champ ; c'est su r l 'écu que l 'on pose 

les pièces h o n o r a b l e s , les par t i t ions et les r é p a r t i t i o n s , 

les pièces et les meubles d ' a rmoi r i e . 

Autrefois on a donné ce n o m à u n boucl ier oblong ou 

q u a d r a n g u l a i r e , la rge du h a u t , quelquefois échanc ré 

d a n s cette p a r t i e , et se t e rminan t pa r u n e p o i n t e , qui 

étai t à l ' u sage des cheval iers et des h o m m e s d ' a r m e s : ils 

le por ta ien t a u cou ou à l 'arçon de la se l le , et au m o m e n t 

du combat ils le suspenda ien t au b ras g a u c h e . 

L 'écu était fait o rd ina i r emen t en bois couver t de cuir 

et ga rn i d ' un b o r d en m é t a l , quelquefois seu lement en 

cuir bouil l i . Les asp i ran ts à la chevaler ie le por ta ien t nu 

j u s q u ' à ce qu ' i l s eussent gagné , p a r que lques hau ts faits, 

le droi t d 'y faire pe ind re des emblèmes p r o p r e s à les 
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r appe le r . Celui des cheval iers était o rné de figures h é ­

r a ld iques , et souven t d ' emblèmes et de devises a m o u ­

reuses . 

Dans le b l a s o n , lés formes de l 'écu ont var ié su ivan t 

les époques et su ivant les pays . La forme la p lus usi tée 

en France est u n e sorte de quadr i l a t è re a y a n t sept pa r ­

ties d e l a r g e u r su r hu i t de h a u t e u r . Les angles du b a s 

sont a r rond i s d ' u n q u a r t de cercle don t le r ayon a u n e 

demi-par t ie . Deux qua r t s de cercle de m ê m e p ropor t ion , 

au mil ieu de la l igne hor izontale d 'en b a s , se jo ignen t en 

dehors de cette ligne et forment la po in te (fig. 1 ) . 

Les I tal iens se se rven t de Fécu ovale (fig. 6 ) , et p r in­

c ipa lement les ecc lés ias t iques , qu i l ' env i ronnen t d ' un 

c a r t o u c h e , usage adop té éga lement en F r a n c e . L'écu 

royal angla i s est r o n d (fig. 7 ) . 

Tous les é c u s , de que lque forme qu ' i ls so i en t , sont 

pleins ou divisés. 

Les écus pleins sont ceux don t le c h a m p est d ' un seul et 

m ê m e é m a i l ; les écus divisés sont c eux où l 'on voit p lu ­

sieurs t ra i ts ou l ignes formant des partitions d i f férentes ; 

ils p e u v e n t avoir p lus ieurs é m a u x . 

On compte qua t r e par t i t ions pr inc ipa les , don t toutes 

les au t res dé r iven t . Ces q u a t r e par t i t ions sont : 

I o Le parti, qu i pa r t age l 'écu pe rpend icu la i r emen t du 

chef à la po in te (fig. 1) ; 

2° Le coupé, qu i le pa r t age hor i zon ta lement (fig. 2 ) ; 

3° Le tranché, qui le p a r t a g e d i agona lemen t d e dro i te 

à gauche (fig. 3) ; 

4" Le taillé, qui le pa r t age d iagona lement de g a u c h e à 

droi te (fig. S) . 
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En combinan t les par t i t ions en t re elles, on forme les 

réparlitions. 

Les différentes pa r t i e s de l 'écu ont chacune u n n o m 

qu' i l est essentiel de connaî t re p o u r pouvoi r d i s t inguer 

facilement la place qu ' occupen t les figures qu i composent 

les a rmoi r i es . P r e n o n s p o u r e x e m p l e la fig. 9 : le po in t 

A est le centre de Vécu, B est le point du chef, D le canton 

dextre, E le canton sénestre, F le flanc dextre, G le flanc 

sénestre, C la pointe, H le canton dextre de la pointe, I le 

canton sénestre de la pointe. 

Des images. — D a n s le b lason on d is t ingue des figures 

ou pièces o rd ina i res de t rois sortes : 

1° Les figures hé r a ld iques ou p r o p r e s ; 

2° Les figures na ture l les ; 

3° Les figures artificielles. 

Les figures héraldiques, d i tes pièces honorab les , sont 

au n o m b r e de neuf pr inc ipales , savoir : le chef (fig. 1 0 ) , 

placé au sommet de l ' écu ; la fasce (fig. 1 1 ) , qui occupe le 

milieu de l 'écu ; le pal (fig. 1 2 ) , qui t r ave r se p e r p e n d i c u ­

la i rement l 'écu p a r le m i l i e u ; la croix (fig. 1 5 ) , qu i se 

compose de la fasce et du pal r é u n i s ; la bande (fig. 1 3 ) , 

qui t raverse d iagona lement l 'écu de droi te à gauche ; la 

barre (fig. 14) , qu i t r averse d iagona lement l 'écu de 

gauche a d r o i t e ; le chevron (fig. 17 ) , u n e des pièces les 

plus us i tées , est formé p a r la r éun ion vers le chef de la 

ba r re et de la b a n d e ; le sautoir (fig. 16 ) , formé de la b a n d e 

et de la b a r r e , a la forme de la c ro ix d e S a i n t - A n d r é ; le 

pairie (fig. 1 8 ) , p ièce formée d ' un pal et d 'un chevron 

renversé se r e n c o n t r a n t au cent re de l ' écu . 

Les figures na ture l les usi tées dans le b lason sont les 
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figures h u m a i n e s , celles des a n i m a u x , des p l a n t e s , des 

as t res , des mé téo res et des é l émen t s . 

Les figures h u m a i n e s sont ou d 'un des é m a u x ou de 

couleur n a t u r e l l e ; on les dit a lors de carnation. A moins 

d ' excep t ion que l 'on doit i nd ique r , les têtes de Mores, de 

n è g r e s , sont toujours de sable et de profil. 

Une règ le géné ra l e appl icable à tous les a n i m a u x r e ­

présen tés su r les a rmoi r i e s , c'est qu ' i ls doivent toujours 

r e g a r d e r la dro i te de l ' écu ; s'ils r ega rden t la gauche , on 

doit le spécifier en disant qu ' i l s sont contournés. 

Le lion e t le léopard ont le pr ivi lège d ' ê t re héra ld i ­

q u e s , c 'est-à-dire que leur forme et leur pos tu re sont sou­

mises à des règles fixes. Le lion est toujours figuré de 

profil ; sa posi t ion o rd ina i re est d 'ê t re levé su r ses pat tes 

de der r iè re : il est dit alors rampant; lo rsqu ' i l m a r c h e 

et r ega rde de face, il est dit léopardé; lampassé et armé, 

lorsque sa l angue et ses griffes sont d 'un au t re émail que 

son c o r p s ; morné, q u a n d il n ' a ni dents ni l a n g u e ; dif­

famé, q u a n d il n ' a pas de q u e u e ; naissant, q u a n d il ne 

para î t q u ' à moit ié su r le c h a m p de l ' écu; issant, lorsqu ' i l 

para î t sur un chef, u n e fasce ou mouvan t de la pointe . 

Le léopard , au con t r a i r e , est toujours passant, c 'es t-à-

dire m a r c h a n t , r e g a r d a n t de f ace ; s'il est rampant, on 

l ' exp r ime en disant u n léopard lioiiné. 

Quant a u x au t re s q u a d r u p è d e s , ils sont éga l emen t ram­

pants, passants, issants, naissants. 

L'a igle , au plur ie l aiglettes, est l 'oiseau le plus us i té 

dans les a r m e s : lorsqu ' i l a d e u x têtes et les ailes é t en­

dues , il est dit éployé; lorsqu ' i l a les ailes à demi ouver ­

tes , sur le point de p r e n d r e son vol, il est di t au vol 
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abaissé. Les a lér ions sont des aiglet tes qui n 'on t ni b e c 

ni j a m b e s . Les mer le t tes sont des o iseaux sans bec n i 

pa t tes , et toujours placés de profil. Quelquefois , au lieu 

de met t r e un an imal tout ent ier , on n e met q u e sa tê te 

OTI ses pa t t e s . 

P o u r les poissons , il faut ind iquer s'ils sont vifs ou 

pâmés. Le poisson vif est celui qui a l 'œil et les den ts 

d 'un émail différent. 

Les a rb re s sont , en généra l , de s inople . Si l 'on voit les 

racines , l ' a rb re est dit a r r aché ; u n t ronc d ' a rb re coupé 

sans feuilles s 'appelle chicot. 

Dessiné avec u n e figure h u m a i n e et des r ayons , le so­

leil est toujours d ' o r ; sans t ra i t s h u m a i n s et, de couleur , 

on l 'appelle ombre de soleil. Les étoiles ont o rd ina i rement 

cinq r a y o n s ; on doit spécifier lorsqu 'e l les en ont d a v a n ­

tage . Le croissant , qui symbolise t an tô t la l une , tan tô t 

les succès des chré t iens sur les m u s u l m a n s , est o rd ina i re ­

ment montant, c ' es t -à -d i re les pointes t ou rnées ve r s le 

chef; si elles sont tournées vers la poin te ou vers l 'un des 

flancs, il est dit versé, tourné, ou contourné. 

Les figures artificielles qui en t r en t dans les a rmoir ies 

sont des ins t ruments des cérémonies sacrées ou profanes , 

des vê tements , des a r m e s de g u e r r e , e t c . 

Les charges ou figures na ture l les et artificielles que 

l'on appel le éga lement meubles, peuven t se combiner soit 

en t re elles, soit avec les cha rges héra ld iques . 

Des brisures. •— On appel le b r i su re un changemen t 

que l 'on fait sub i r a u x armoir ies p o u r d is t inguer les d i ­

verses b r a n c h e s d ' une m ê m e famille. 

On peu t br i ser les a rmes de différentes façons, soit, 
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c o m m e cela se p ra t iqua i t à l 'o r ig ine , en conservant les 

é m a u x et en c h a n g e a n t les pièces , soit en conservan t les 

pièces et en c h a n g e a n t les é m a u x . 

« L 'a îné d ' u n e maison nob le , dit Baron dans son Art 

héraldique, a droi t de p o r t e r i e s a rmes de sa famille pures 

et sans d is t inc t ion ; les cadets les doivent br iser de quel­

ques pièces . Cette loi ne s 'observe r égu l i è remen t , en 

F r a n c e , que d a n s la famille roya le . » 

Dans l'Origine des armoiries, le P . Ménétr ier cite les 

vers su ivants : 

Car les m a î n c z (cadets) , n e se s o u c i a n t m i e 

P o r t e r les a r m e s de l e u r s a n t é c e s s e u r s , 

Seu l s s ' a m u s o i e n t c o n s e r v e r les c o u l e u r s , 

E t t o u t le r e s t e fo rgeo i en t à f an ta i s i e , 

J u s q u e s à ce q u e ce s a i n t p e r s o n n a g e 

L o u y s n e u v i è m e o c t r o y a à son fils, 

Avec b r i s u r e s , l ' écu d e fleurs de lys : 

Ce q u i d e p u i s l o r s est d e m e u r é en u s a g e . 

Les b r i su res ne sont j ama i s u n avan tage dans le bla­

son ; <c ca r en fait d ' a rmoi r i e s , dit Baron , c 'est u n fait 

t rès-certain q u e ce qui por te le moins est le p lus . En 

F rance , les a r m e s les plus pu re s et qui ont le moins de 

b r i su res , sont les p lus est imées et les p lus bel les . Les 

a r m e s de nos rois , auxque l les ils n 'on t voulu r ien ajouter, 

que lques conquê tes et act ions qu ' i l s a ient faites, en sont 

u n e assez bonne p r euve . » 

Si les a r m e s br isées sont des a rmes auxque l les on a 

ajouté que lques pièces , les a rmes diffamées, p a r con t re , 

sont celles auxque l l e s on en a r e t r a n c h é . C'est ainsi que 

Jean d ' A v e n n e , p o u r avoir injurié sa m è r e en présence 
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de saint Lou i s , fut c o n d a m n é à por te r le lion de ses 

a rmes morné, c ' es t -à -d i re sans ongles et sans l a n g u e . 

On d o n n e le n o m d'armes parlantes a u x a r m e s don t 

les figures ont que lques r a p p o r t s avec le nom du gent i l ­

h o m m e qui les p o r t e . 

Des ornements. — D e tous les o r n e m e n t s , la couronne 

peut ê t re considérée comme* le plus i m p o r t a n t . 

On croit que le mot de couronne vient de corné, soit 

parce que les couronnes anc iennes étaient en pointes et 

que les cornes é ta ient des m a r q u e s de puissance , de d i ­

gni té , d ' au to r i t é , d ' e m p i r e ; soit aussi pa rce que les mots 

cornu et cornua sont souvent pr is dans la sainte Ecr i tu re 

pour la dignité roya le . Corne et c o u r o n n e , en h é b r e u , 

sont aussi souvent exp r imés pa r le m ê m e m o t . 

La p lupa r t des au t eu r s conv iennen t que la c o u r o n n e 

éta i t , dans son or ig ine , un o r n e m e n t du sacerdoce plutôt 

que de la r o y a u t é ; les souvera ins la p r i ren t ensuite parce 

qu ' a lo r s les d e u x digni tés d u sacerdoce et de l ' empire 

étaient r éun ies . 

Les p remiè res couronnes furent consacrées a u x divin i ­

tés ; elles é ta ient composées des plantes qui faisaient par t ie 

de leurs a t t r ibu t s : celle de Jupi te r étai t de chêne et que l ­

quefois de l au r ie r ; celle de Junon de feuilles de cognass ier ; 

celle de Bacchus de p a m p r e et de ra is in , de b r anches de 

l ierre chargées de fleurs et de f rui ts ; celle d 'Apollon de 

roseau ou de laur ie r ; celle de Vénus de roses et de myr t e ; 

celle de Minerve , d 'o l iv ier ; celle de Flore, de fleurs diver­

s e s ; celles de Cérès, d ' ép i s ; celle de P l u t o n , de c y p r è s ; 

celle de P a n , de p i n ; celle d 'Hercule , de peupl ier , e tc . 

Les p rê t res et les sacrificateurs por ta ien t p e n d a n t les 
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sacrifices des couronnes d 'or , de b r a n c h e s d 'ol ivier ou 

de laur ie r . 

Les mag i s t r a t s , dans les j ou r s de cé rémonie , por ta ien t 

des couronnes d 'ol ivier ou de m y r t e ; les a m b a s s a d e u r s , 

de verveine ou d 'ol ivier . 

Dans les festins on composai t les couronnes de fleurs, 

d ' he rbe et de b r a n c h e s d e r o s i e r ; d'if, de l ierre et de quin-

tefeuille. Les conviés por t a i en t t rois cou ronnes : l 'une 

qu' i ls plaçaient d ' a b o r d su r le h a u t de la tê te , l ' au t re don t 

ils se ceignaient le front, et la t roisième qu ' i l s se met ta ien t 

au tour d u cou. 

Les Romains ava ien t des couronnes mililaires p o u r r é ­

compenser la va leur : on les a p p e l a i t , selon la na tu re de 

l 'exploit à r é c o m p e n s e r , valtaires, murales, navales ou 

roslrales, e t c . , et couronne civique (fig. 42) q u e l 'on d é ­

cernai t à celui qui avai t sauvé la vie à un ci toyen. Ces 

dern iè res é ta ient de c h ê n e . 

Les e m p e r e u r s Romains p o r t è r e n t , à l ' imitat ion de 

Jules César, la c o u r o n n e t r i o m p h a l e , qui étai t de l au ­

r ier . A p r è s leur a p o t h é o s e , on l eu r donna i t la cou ronne 

radiée , ou composée de r a y o n s . La couronne impéria le de 

Char lemagne étai t fermée en h a u t c o m m e u n bonne t et 

semblable à celle des e m p e r e u r s d 'Or ien t . 

Au moyen â g e , les e m p e r e u r s d 'Al lemagne recevaient 

t rois couronnes : celle de G e r m a n i e , qui étai t d ' a r g e n t et 

qui se prena i t à Aix- la -Chape l le ; celle de L o m b a r d i e , di te 

couronne de fer, qui consistai t en u n e b a n d e d 'or en forme 

de d iadème a n t i q u e , et qu i étai t ga rn i e i n t é r i eu remen t 

d ' u n e b a n d e de fer, p r o v e n a n t , c roya i t -on , d ' un clou de 

la Pass ion. Napoléon repr i t la cou ronne de fer lorsqu ' i l se 
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Fig. k2. — Couronnes romaines. 

t re sortes de couronnes : la p r emiè re étai t u n d iadème de 

perles fait en forme de b a n d e a u , avec des bandele t tes qui 

penda ien t de r r i è re la tête ; la d e u x i è m e était la m ê m e 

que celle que por t a i en t les e m p e r e u r s ; la t ro is ième avait 

la forme d 'un mortier; la q u a t r i è m e , enfin, étai t en forme 

de c h a p e a u p y r a m i d a l , finissant pa r u n e pointe su rmon­

tée d ' u n e grosse per le . 

fit cou ronne r roi d ' I t a l i e , en 1 8 0 3 ; il inst i tua à cette occa­

sion l ' o rd re d e l à Couronne de fer. La c o u r o n n e impériale 

qu ' i ls recevaient à Rome étai t s u r m o n t é e d ' u n e mi t re qui 

ressemblai t u n peu à celle des évêques . 

Les rois de F rance de la p remiè re r ace po r t è ren t q u a -
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Les rois de la d e u x i è m e race avaient la tête ceinte d 'un 

doub le r ang de per les ou d ' u n e c o u r o n n e de l au r i e r . 

Ceux de la t ro is ième ne po r t è r en t q u ' u n e seule espèce 

de c o u r o n n e , composée d ' un cercle d 'o r enr ich i de p ie r ­

re r ies et r e h a u s s é e de fleurs de lis. C'est depu i s F r a n ­

çois I e r q u e la c o u r o n n e fermée pa ra î t avoir été définiti­

vemen t adop tée : elle se compose d ' un cercle à hu i t fleurs 

de lis et de hu i t c in t res qu i le fe rment et po r t en t au som­

met u n e a u t r e fleur de lis d 'o r . 

Les c o u r o n n e s des a u t r e s ro is de l 'Eu rope sont analo­

gues à celles des rois de F r a n c e . 

La c o u r o n n e d 'Ang le t e r r e est r ehaussée de q u a t r e c ro ix , 

de la façon de celle de Ma l t e , en t r e lesquelles il y a qua­

t r e fleurs de lis ; elle est couver te de q u a t r e d iadèmes , qui 

about issent à u n pe t i t g lobe s u r m o n t é d ' u n e c ro ix . 

Celles des rois de P o r t u g a l , de D a n e m a r k et de Suède 

ont des f leurons su r le ce rc l e , et sont fermées de c int res 

avec u n globe croisé sur le h a u t . 

La c o u r o n n e des ducs de S a v o i e , c o m m e rois de Chy­

p r e , ava i t des f leurons sur le c e r c l e , é tai t fermée de c in­

t r e s , et s u r m o n t é e de la c ro ix do sa in t Maur ice su r le 

bou ton d ' en h a u t . 

Celle d ' E s p a g n e est r ehaussée de g r a n d s trèfles refen­

d u s , que l 'on appel le souvent hauts fleurons, et couver te 

de d iadèmes abou t i s san t à un globe s u r m o n t é d ' u n e c ro ix . 

Celle du g r a n d - d u c de Toscane était o u v e r t e , à pointes 

mêlées de g r a n d s trèfles avec des fleurs de lis a u mil ieu. 

La couronne papale est composée d ' u n e t iare et d ' u n e 

t r ip le cou ronne qui l ' env i ronne ; elle a d e u x p e n d a n t s 

c o m m e la mi t re des évoques . Le pape Hormisdas ajouta 
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Fig. ii3. 
Couronne royale. — 2. Couronne ducale .—.1. Couronne de marquis. —h. Couronneimpériale. — 

5. Ecu de France. — 6. Couronne de comte. — 7. Couronne de vicomte. — 8. Couronne de 
baron- — 9 . Couronne de "Vidaine. 
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ORNEMENTS HÉRALDIQUES. 287 

la p r emiè re couronne à la t iare ; Boniface VIII la seconde, 

et Jean XXII la t ro i s i ème . 

La couronne impériale est un bonne t ou t i a r e , avec un 

demi-cercle d 'o r qui por te la figure du m o n d e , cintrée et 

sommée d 'une c ro ix . 

La noblesse por t e su r ses a rmoi r ies des cou ronnes que 

l 'on appelle couronnes de casque ou couronnes d'écusson. 

Elles on t différentes formes suivant les différents degrés 

de noblesse ou d ' i l lus t ra t ion . On en d is t ingue s ix sor tes 

pr incipales ( fig. 43) : 

I o La couronne ducale : cercle à hu i t g r ands fleurons 

ou feuilles d ' ache ; 

2° La couronne de marquis : composée de qua t r e fleu­

rons en t re chacun desquels se t r ouven t trois per les en 

trèfle ; 

3° La couronne de comte : cercle à d i x - h u i t grosses 

perles ; 

4° Celle de vicomte : cercle à qua t r e grosses p e r l e s ; 

5° Celle de baron ou tortil : cercle su r lequel se t rou ­

vent enroulés en six espaces é g a u x des r angs de per les 

en b a n d e s ; 

6° Celle de vidame : cercle su rmo n té de q u a t r e croix 

pattées , c'est à-dire don t les ex t rémi tés s 'é largissent en 

forme de pa t te é t e n d u e . 

S o u v e n t , au lieu de c o u r o n n e , on met sur les a rmes 

un casque ou heaume. Pour les souvera ins il est p lacé de 

face, la visière o u v e r t e ; p o u r les ducs et les p r i n c e s , la 

visière est ouve r t e à d e m i ; elle est fermée pour les mar­

qu i s ; les comtes et les ba rons le placent de trois qua r t s , 

et les gen t i l shommes de profil. 
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Sous Napoléon I e r les cou ronnes furent r e m p l a c é e s , 

dans les a r m e s de la noblesse d e sa créat ion , p a r u n e 

t o q u e su rmon tée d ' un n o m b r e dist inctif de p l u m e s . 

Toutes ces couronnes var ien t et p o u r la forme des fleu­

rons , et p o u r le n o m b r e des p e r l e s , su ivan t les différentes 

n a t i o n s ; et m ê m e , à l ' except ion des couronnes des ducs 

et p a i r s , elles sont o r d i n a i r e m e n t a u cho ix de c e u x qu i 

les me t t en t sur le t i m b r e de leurs a r m e s . 

Le c imier se place au -des sus de la c o u r o n n e d u casque . 

C'est t an tô t u n an imal i s san t , u n a s t r e , u n p a n a c h e , un 

b r a s a r m é d 'une épée . Les ecc lés ias t iques , ne p o u v a n t 

por te r ni casque ni c imier , s u r m o n t e n t leur écu d ' un 

c h a p e a u ou d ' u n e m i t r e , qui diffèrent su ivan t leur 

r a n g . 

Les o r n e m e n t s q u e l 'on v ien t de décr i re se n o m m e n t 

timbre; on appel le lambrequins les o r n e m e n t s que l 'on 

p lace à droi te et à g a u c h e de la c o u r o n n e , qui r e p r é s e n ­

t en t une pièce d'étoffe découpée en p lus ieurs l a m b e a u x et 

je tée a u t o u r de l 'écu. 

A l 'o r ig ine les l a m b r e q u i n s é ta ien t des t inés à déve ­

lopper le casque et à dé fendre la tè te du cheva l ie r des a r ­

deu r s du sole i l ; ils sont de la couleur des é m a u x , sou­

vent m ê m e ils sont a rmor i é s . Lorsqu ' i l s affectent la forme 

d ' u n e c a p e , on les appel le capeline; de là le p rove rbe : 

Un homme de capeline, p o u r d i re un h o m m e d é t e r m i n é . 

Vers la fin du qua to rz ième s i èc le , on commence à ren­

con t re r des écus sou tenus pa r des supports ou tenants. On 

appel le ainsi des figures pe in tes à côté de l ' é c u , et qu i 

semblen t le ten i r ou le s u p p o r t e r . 

Il n ' y a p a s do règles fixes p o u r les suppor t s : ce sont 
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t an tô t des a rb res ou des t roncs d ' a r b r e a u x q u e l s Les 

écus sont a t t a c h é s , t an tô t des a n i m a u x , des Mores , des 

s a u v a g e s , des s i r ènes , e tc . Le p lus souvent les suppor t s 

rappe la ien t des faits d ' a r m e s accomplis dans les tournois . 

Dans ces fêtes les cheval ie rs é ta ient ob l igés , p o u r cou­

r i r le pas d ' a r m e s , de faire a t t acher l eu r écu à des a r ­

bres ou à des p o t e a u x en des l ieux désignés p o u r ce la , 

afin que ceux qu i se p résen ta ien t p o u r le combat pussent 

aller toucher ces é c u s , qu i d 'o rd ina i re é ta ient gardés pa r 

des na ins ou pa r des g é a n t s , des s a u v a g e s , des mons­

t res , e tc . C'est ainsi que depuis le tourno i d e Chambéry , 

en 1 3 4 6 , où le duc Amédée VI de Savoie fit g a rde r son 

écu p a r d e u x lions ( p robab lemen t d e u x h o m m e s dégui­

sés en l ions) , la maison de Savoie pr i t d e u x de ces a n i ­

m a u x comme suppor t s . 

Derr ière l 'écu se placent en sautoi r les ins ignes des di­

gnités : des bâ tons p o u r les m a r é c h a u x de F r a n c e , des 

ancres pour les a m i r a u x , etc . 

La devise et le cri. — La devise est une cour te max ime , 

emb lème du c a r a c t è r e , d e la famille ou de la condit ion ; 

quelquefois c 'est u n p r o v e r b e ou une mora le : elle est le 

plus souvent inscri te su r un cordon placé au-dessus de 

l 'écusson. 

La devise se place d 'o rd ina i re au bas de l 'écusson, vers 

la po in te . Le cri ou cri d ' a r m e s se place au cont ra i re vers 

le cimier . 

Le cri servai t à m e n e r des t roupes de g u e r r e , à les r a l ­

lier en cas de défai te , à défier les e n n e m i s , soit dans les 

combats s i ngu l i e r s , soit d a n s les m ê l é e s , soit enfin dans 

les tourno is . Quelques-uns ava ient pour cri leur p rop re 
19 
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n o m , d ' au t re s le n o m de la maison dont ils por ta ien t la 

bann iè r e . 

Le symbol isme du blason consiste dans l 'expression 

des choses morales p a r les d ivers é léments qu i le com­

posent . 

Le chien , p a r e x e m p l e , est le symbole de la fidélité ; 

la c o l o m b e , de la simplicité ; le r e n a r d , de la ruse ; le ca­

méléon , d e la versa t i l i t é ; le l ion, d e l à va leur ; le pél ican, 

de l ' amour pa te rne l ; le l aur ie r , de la victoire ; la g i rouet te , 

la roue ou la b o u l e , de l ' inconstance . 

Dans la figure 4 3 on p e u t voir les différentes places 

des o r n e m e n t s . Cette figure r ep résen te l 'écu de France , 

assorti de tous ses o r n e m e n t s , qu ' o n b lasonne de cette 

sorte : d ' azur à t rois fleurs d e lis d 'o r , d e u x en chef, une 

en p o i n t e , l 'écu t imbré d 'un casque d 'or o u v e r t , placé 

de front, assor t i des l a m b r e q u i n s des é m a u x de son 

b l a s o n , et su rmon té de la couronne royale de France 

env i ronné des colliers des o rd res du Sain t -Espr i t et 

de Sain t -Michel , t enus pa r d e u x anges vêtus en lévites, 

ayan t en ma in chacun u n e b a n n i è r e , et leur da lmat ique 

chargée d u m ê m e b l a s o n , le tou t placé sous u n g rand 

pavillon semé de F rance et doublé d ' h e r m i n e , son com­

ble r a y o n n é d 'o r et sommé de la cou ronne royale fran­

çaise ga rn ie d ' u n e fleur de lis à q u a t r e ang l e s , qui est le 

cimier de la F r a n c e . Le cri de gue r r e est Montjoye, Saint-

Denis! L 'or if lamme d u r o y a u m e est a t tachée au pavillon , 

et est s u r m o n t é e de la devise : Lilia non laboranl neque 

nent. 

La connaissance de l 'ar t hé ra ld ique pe rme t de déchif­

frer u n e l angue spéciale qui se p résen te à chaque ins tant 
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lo rsque l 'on é tudie le moyen â g e , soit su r d e n o m b r e u x 

m o n u m e n t s , sur les meubles an t iques , soit dans les m a ­

nuscr i t s , les char tes pub l iques , e t c . , e tc . C'est une espèce 

de langue universel le , dont il est facile d 'avoir la clef, et 

qui devient ind i spensab le p o u r les é tudes his tor iques 

approfondies . 

F I S . 
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